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L'Imprimeur étant contrefait, ila jugé à propos de se faire gra¬
ver , afin que son Livre ne soit pas
de lui, quand il n'y fera pas.



M'. ouM«. OTJDOT,
VERS.

Voy dans les traits que tu contemplesUn Imprimeur loyal Si fans ambition ,

A tes pareils , o u d o t , tu serviras d'exemples »Un Imprimeur doit faire impression»

LES
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SECONDE EDITION»
Revue

, corrigée & augmentée far les Auteurs
de plusieurs Morceaux d'esprit.

Cùm flueret lutulentus, crat quod tollere velles»
Hor. Satyr. Lib. i»
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Chez la Veuve O u d o t.



L'Attention que je me donnepour satisfaire le gré du Pu¬
blic , ne m'empêche point de penser
à mes petits intérêts j c'est: la raison
pourquoi, pour satisfaire à la curio¬
sité d'aucuns parmi les Curieux, on
a tiré queuques Exemplaires fur de
grand & gros papier 5 ça me coûte
fort peu, & ça se vend un tiers de
plus, comme c'est la maniéré.

PREFACE:

PREFACE
Pour servir d'Avant-propos

à la présente seconde
Edition.

COmme il n'y a rien defiavantageux -pour le Pu¬
blic que d'avoir un Enfant
bien élevé ,on a cru que vous
en verriez^ avec plaifir la ma¬
niéré : car c'efl là le plus dif¬
ficile. Il faut trouver non-

feulement un quelqu'un qui
s'en donne la peine , mais il
faut encore savoir comment
s'y prendre. Il faut de la mé¬
thode, fy que tout vienne l'un
après l'autre, dont je puis dire
que c'est ce qui m'a convié à

a don.



PREFACE.

donner la seconde Edition de
cfs Etrennes,avecpas moins3

ou m'eme davantage d'utili¬
té que la premiere3 rapport
que fy ai rastemblé un grand
nombre de Pieces capables de
faire l'éducation des person¬
nes de l'un & l'autre sexe, dr
particulièrement des Demoi¬
selles qui ne font encore qu'une
jeunesse 3 afin de briller dans
les Compagnies 3 car ilefi bien
agréable a être renommée dans
tout le Quartier pour fa belle
conversation 3 d'autant qu'on
remarque que les personnes
qui en fréquentant les bons
JL ivres ont gardé de la leclti¬
re 7 s'énoncent librement fans

avoir

fr..,-. L. /H-vrt^
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avoir la peine de penser fur
ce qu'ils disent, doù l'on re-
connoìt qu'ils ont de l'efprit
comme un charme} ce qui leur
fait trouver d'aucunes fois uti
mariage3 ou tel autre applau¬
dissement du Public.

C'est dans celte vue que
je donne d'abord ici pour aug¬
mentation l'entrée de Made¬

moiselle Brèchet a l'Opéra ,
écritepar elle-même. Je donne
encore trois feuilles d'Eloquen¬
ce l'une3 /'Histoire vérita¬
ble d'un Gentilhomme qui
donna à souper à deux Da¬
mes qu'il vouloit épouser j
l'autre3 la Bataille de Chien;
dr la troìfiême 3 lâ Cruauté

a i in-
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inoíiie -, D'où qu'on -peut ti¬
rer des morales en maniéré
de Réflexions ou Pensées de la
Rochefoucaud , ce qui revient
ati mème j & comme ce n'efi
■pas le tout que le raisonne¬
ment du bon sens (je veux
dire la prudence humaine )
(f que, comme dit ftautre ,

il faut auflì dans la vie du
inonde, songer a. montrer tous
fes moyens de plaire , je
fournis ensuite une Chanson
fur la maniéré de fe compor¬
ter agréablement dans une
Collation avec une Demoiselle
que l'on considéré. Et puis une
autre Chanson qui demande,
il eft vrai, plus de méthode ,

mais

PREFACE.
mais ausi qui vous fait com¬
munément rechercher a tous
les repas de famille 3 & au¬
tres divertiffemens (f céré¬
monies 3 par quoi l'on est con¬
sidéré d'un chacun, de maniéré
qu'on ne parle jamais a vo¬
tre occasion que pour rire , ce
quifait toujours honneur, cet¬
te chanson étant intitulée, la
Queue de Mouton.

Sans préjudice a une troisiè¬
me Chanson , dont les per¬
sonnes d'esprit qui ont appris ù
s'y connoìtre,m'en feront,j'osedire , des compliment de la
posteder dans mes Etrennes.

Il y avoit encore d'aucuns
Ouvrages nouveaux, ou a peu

près,
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■près , que faurois dà vérita¬
blement marier avec ceux-cí '■>
Comme qui diroit d'abord le Pà-
tiíîìerAnglois,quoiqu'ilm'ait
fait /'honneur que d'être sé¬
rieusement gtíogtiénard à l'en¬
droit de mon Recueil, l'ayant
critiqué pour le périr dans
l'esprit du beau monde. Ei
puis l'Avis au Public,^ une
Chanson ou Harangue sur
ìa Comete. D'autant que ces
Auteurs ont dans leurs Livres

pratiqué ma maniéré , dont
je conviens en l'avouant, qui
eft de ne rien dire de mon
chef, prenant dans les pen¬
sées des autres toutès les nou¬
veautés qui rhé viennent en

tète h

XI
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tète : mais voici ce qui m!a
détourné de mettre ces Re¬
cueils-là dans mes Etrennes,
On nia dit qu'à l'endroit de
la Comete, il efl beaucoup
parlé de Queue ; or comme
j'avois déja ma Queuë de
Mouton^ cela auroitfait bien
des Queues pour un seul Vo¬
lume. Voyant donc qu'il fal¬
lait opter, bien des gens qui
ont , à dire vrai , un grand
esprit,quoiqu'ils ne s'en soient
jamais vanté dans les Com¬
pagnies,ont préféré la Queuë
de Mouton disant que ces
autres Ouvrages qu'on donne
pour une joyeufetè philosophi¬
que , ne font ni l'une ni l'au-

fre?
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tft. A ïégard de ce mien Re¬
cueil, j'efpere de la civilité
du Public, qu'il me fera le
flaifr de ìacheter , parce
qu'a dire vrai,faime mieux:
le vendre que de le donner ,
(f ce n'eft pas feulement rap¬
port d íintérêt de mon profit,
mais c'efi que quand un Li¬
vre fe vend, cela prouve qu'on
íachete , au lieu que quand
il fe donne , cela ne dit pas
qu'il auroit été vendu.

LES

VMJgfM/MfJI/JWà,

LES

ET RENNES
D E

LA ST JEAN-

PO u R. répondre auxbontés avec lesquelles
le Public répond aux foins
que je me donne, je lui pré¬
sente cet Ouvrage, qui ren¬
ferme presque tous les Mor¬
ceaux connus dans la Lit¬
térature. Si celui-ci prend
bien, je donnerai incessam¬
ment un second Ouvrage
où l'on trouvera ceux qui

Á ne



L'EDITEUR
AU PUBLIC.

QUand l'on examinela vie du Monde, l'on
trouve toujours que le Sage
a eu grande raison de dire
qu'il fallòit travailler: en
effet, qu'est-ce qu'un hom¬
me qui ne fait œuvre de ses
dix doigts ? C'est un fainéant
que personne ne regarde,
à moins que ce ne soit pour
en battre la Moutarde 8c fè

mocquer de lui , ou plutot
pour le regarder avec mé-

A 2 pris.

ne lònt point dans ce pré¬
sent Volume ; comme des
Observations du Pour 8c du
Contre, quelques Glaneurs,
8c autres Morceaux á la
mode.

L'EDÏ-



pris. Nul , que je í^ache,
oudu moins fort peu de gens
n'aiment à être regardés de
la maniéré , 6í ne soutien¬
nent point la fainéantise.,
quand bien même ils au-
roient dequoi mettre fous
la dent. Je fçai très - bien
que notre bonne mere la
Nature est marâtre pour
d'aucuns, & que tous ses En-
fans ne peuvent pas avoir
le même talent ; mais com¬
me dans une famille qui fe-
roit de douze enfans groúil-
lans, st n'y en a point qui

meure

DE LA S. JKÀN. 5
meure de faim, qui pour
fa réfection n'ait du moins
du pain ôc de l'eau, il en est
assurément de même dans
la vie de ce Monde ; comme

par exemple, il arrive en
ce présent petit Recueil que
je vous préfente , ami Le¬
cteur 5 car n'étant pas assez
fort pour imaginer, ni vous
donner des choses de mon

crû 5 ce qui, Dieu aidant,
ne manquera pas de me
succéder avec la peine & ía
fatigue que je me donne :

en attendant ,, je raíïemble
A 3 avec



avec loin des Morceaux qui
seroient perdus fans les foins
que je me donne j & lors¬
que j'en ai une quantité suf¬
fisante, je m'en accommode
avec un honnête Libraire j

ainsi vivant avec loyauté ,

quoique petitement, je con¬
serve à la Postérité des
choses, qui fans moi ne se¬
roient jamais plus rencon¬
trées^ qui méritent cepen¬
dant quelque considérationj
car si l'on a rassemblé ce

qui regarde la Politeíïe, ce
qui concerne récriture des

Let-

de la S. Jean. 7

Lettres, la sac,on de faire
des Complimens, & mille
%utres choses fort utiles pour
se bien gouverner, l'on doit
auísi conserver ce qui a ser¬
vi pour des Bouquets & pour
des Plaisirs innocens & gra¬
cieux, qui fe trouvent mê¬
lés dans les devoirs de la
vie du monde 5 on en a be¬
soin très-fouvent jusqu'à la
plus grande vieillesse ; car
c'est fort bien fait d'être

toujours Galant. Voici donc
tout le fruit de mes der¬
nieres Recherches , com-

A 4 posé



posé de choses qui n'ont
point encore paru fous la
Preíle , & je vous en fais
présent, Ami Lecteur, pour
en tirer votre profit en tems
& lieu, de suivant l'occasion.
Adieu.

Mon-

D E L A S. J Ë A N. )

MOnsieur P.... tou¬jours magnifique, &
fçâchânt profiter de toutes
les occasions qui fe présen¬
tent pour régaler ses Amis ,

en raíîembla chez lui un

grand nombre le jour de la
Saint Martin.La Compagnie
fe rendit de bonne heure
au rendez-vous, de Mon¬
sieur P.... qui fçait parfai¬
tement bien son monde,
avoit raflêmblé beaucoup de
Tables pour les faire qua¬
driller. II fit ensuite servir
un Repas dont le détail

pourra



• pourra servir d'instruction
à ceux qui se trouveront
avoir la même générosité.
II donna d'abord une gran¬
de fricassée de Poulets, avec
une belle tourte de Pigeon¬
neaux 5 un Cochon de lait,
& le Dindon consacré à ce

jour étoit accompagné d'u¬
ne grande Salade. Pour En¬
tremets (car Monsieur P....
n'oublia rien ) on servit cha¬
cun sa moitié de pied à la
Sainte-Menehoult, avec des
Œufs dans le jus du Gigot.
Le tout fut remplacé par

des

dela S. JEAN, II

des fruits d'Hyver de son
beau Jardin de la Cour-
tille , ôt du Fromage. Le
Vin à quinze y fut abon¬
damment servi -y & tout le
monde, après avoir été trai¬
té à bouche que veux-tu,
s'en alla pénétré des manié¬
rés honnêtes de Monsieur
P. .. . C'est ainsi qu'il faut
toujours régaler ses Amis ê£
fes connoiílànces.

<4?

Pour
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PO u r entretenir lesbons usages établis
dans te beau Monde , pour
se récréer, plusieurs Demoi¬
selles qui logeoient autour
de la Grève, & dont la Pro¬
menade étoit fur le Port
aux Bleds

, avant trouvé
que le jeune F.. . . s'en faí-
soit trop accroire pour un
Clerc ; en un mot , qu'il
faisoit le fendant

, résolu¬
rent pour le punir de lui
faire tenir ce Billet par un
Laquais du Public, ordinai¬
rement dit un Savoyard.

» Le

d e h a S. J e a n, i 5

» Le Quartier est trop
» médisant pour que je puis
» se vous y parler i trouvez-
» vous, beau F..... demain
» â dix heures du matin,
» dans un Fiacre, auprès
» du Cerceau d'or, dans la
» rue de Vaugirard 3 je m'y
» rendrai , j'ai lieu de
53 croire que vous ne ferez
m pas fâché de m'y ren-
v contrer.

F.... ne manqua pas de
se trouver au Rendez-vous
une heure plutôt qu'on ne
lui avoit mandé 3 2c fur les

deux



14 LesEtrennes
deux heures après midi,
n'ayant encore vu. personne,
íl se reílouvint qu'il étoit le
premier jour d'Avril j il
en fut pour son Fiacre , 6c
revint tout honteux chez
lui sans oser convenir qu'il
n'avoit pas dîné, de peur
d'attirer la risée ; mais les
plaisanteries du Quartier fu¬
rent si fortes , que ne les
pouvant soutenir,il prit par¬
ti avec un Capitaine. Cet
exemple nous apprend qu'il
ne faut jamais avoir de la
fierté mal placée.

Un

DE LA S. J E AN. l $

T | N jeune Praticien sen-
toit depuis long-tems

l'aiguiilon de i'Amour pour
Mademoiselle Rosette, fille
d'un Procureur, chez le¬
quel il alloit apprendre l'Art
lucratif de la Chicane 5 íl
soupiroit par respect, sans
oser lui avouer son amour.

II avoit souvent jetté des
oeillades, ferré le bout des
doigts, marché fur le pied,
mais inutilement 5 la mer¬
veilleuse Rosette tournoie
la tête

, retiroit ses doigts
brusquement Sc répondoít

par
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par un coup de pied, 8c ne
vouloir rien entendre. En¬
fin , notre Amoureux n'y
pouvant plus tenir, résolut
de se déclarer

, 8c imagina
pour cet effet le tour que
vous allez voir. II prend un
papier de la forme du pa¬
pier timbré, y trace au haut
un Cartouche semblable au

yrai timbre,& y dessine dans
le milieu trois Roses, aveç
ces mots à l'entour : Petit

papier, deux baisers la feuil¬
le ; puis imirant l'écriture
de Sergent, il écrivit au¬

de la S Jean. 17

deííous ce qui s'enfuit.
» L'an de fidélité mil íept
cent trente-sept,le septié-

« me du mois des Amours,
« à la requête de Jérémie
» Tircís, tendre 8c respee-
» tueux Amant , lequel a
» élu ion domicile rue de îa
» Fidélité, àl'Hôtelde FEí-
?» pérance:J'aí Eustache Ciî-
55 tandre, Huissier à Verge
55 immatriculé en la Cour
55 Souveraine de Cupídon ,

55 demeurant rue des Bon-
55 nés - Nouvelles

, près Ta
» grande Pinte 3 soussigné ,

B donné
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» donné Assignation à Da-
» moiselle Agnès Rosette,
» fille mineure,demeurante
» chez Me Boniface Clopin
>j son pere, Procureur, rue
» des Mauvaises Paroles, en
« parlant à son petit frere,
>» qui n'a voulu dire son

nom, de ce interpellé sui-
» vant l'Ordonnance , à
m comparoir d'hui à huitai-
» ne pardevant le sufiiit

Monseigneur Cupidon ,

>3 pour voir déclarer bonne
>3 6c valable la paífion dudíc
33 Jérémie Tircis pour la-

>3 dite

de la S. Jean, i9

33 dite charmante Rosette,
»3 se voir condamner à
33 l'écouter favorablement,
33 &: en cas de refus, à y
33 être contrainte par toutes
33 voies dûës & raisonna-
33 bles, même par corps y

33 lui déclarant qu'en cas
33 de Procédure , Mc le
33 Lièvre occupera pour le-
>3 dit Tircis, & lui ai laiílè
33 copie des Présentes , à ce
33 qu'elle n'en ignore.

CLITANDRE.
Contrôlé À Cithere l'an (y jour que

dejsus, BONTE MS.
B ^ On

/



I . ,,-i T n n -iHînriistviIrvsïì rtit-i n

ìo Les Etrennes

On prétend que ce petit
Ouvrage réussit pleinement;
car Rosette qui visoit à l'ess
prit, porta cette Piéce à ía
Mere, qui en fut charmée,
ainsi que toutes ses voisines;
Tircis fut bien reçu, on lui
fit fête j tout le monde le
voulut voir, lui èí son Assi¬
gnation , ôe on l'a regardé
long-rems dans le Marais
comme un chef-d'œuvre di¬

gne de la Carte du Tendre.
C'est fur une de ces Copies
sis elles que l'on a tiré celle-
ci , pour vous en taire part,

Ami

»" - ' " """ " .i «M

de la S. Jean, u

Ami Lecteur, elpérant que
vous en ferez le cas qu'elle
mérite, &: que vous lui ren¬
drez justice.

LETTRE Perfanne d'un
Monsieur de Paris , d un
Gentilhomme Turc de ses
admis.

MOnsieur & très-cher;par l'honneur de la
vôtre

, j'ai appris ce que
vous me faites la civilité de
me mander, dont j'ai l'hon¬
neur de vous remercier;

car



car il est: toujours gra¬
cieux d'être instruit de Nou¬
velles pour un quelqu'un
qui va íduvent en Compa¬
gnie. Votre nouveau Vísir
me paroît un fort joli hom¬
me, ôc il ne l'entend pas
trop mal : je m'étois bien
douté (car je sçai un peu
l'allure ) que les femmes
l'avoíent porté , car c'est
tout de même chez nous j

elles poussent leurs Amis
tant qu'elles peuvent, & fi¬
nalement il n'y a rien de
meilleur que d'être favorisé

du

de la S. Jean, z5

du beau Sexe : je prens la li¬
berté de dire cela , en pas¬
sant , à vous qui êtes un
Seigneur des plus accom¬
plis , &c qui ne tombe pas
dans beaucoup d'ínconvé-
niens fort communs chez
vous comme ailleurs, & par
tout: Par exemple , nous
sommes ici en Carême, c'est
comme qui diroit Parmafan
chez vous, cela a fait un
cas dont voici l'occasion.

Une jeune Personne de
bonne Maison, dont le Mari
étoit Maître d'Hôtel chez

un
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un Soufermier, avoit depuis
quelque tems conçu la plus
violente passion pour le fils
d'un Chaîrcuitier,c'est à peu
près comme quídiroit chez
vous un Marchand de Co¬
chon ; le jeune homme avoit
accoutumé quelquefois sou¬
vent de porter ( en allant
donner son Mémoi e pour
compte) un Cervelas par¬
dessus le marché, qu'il por-
toit fous son tablier, & qu'il
donnoit en cachette à la

Femme, qui étoit fort sen¬
sible à ces petites atten¬

tions.

d e l a S. J e a n. 2. j
rions. II y a huit jours que
le Mari rentrant chez lui
plus matin qu'à l'ordinaire,
monte à fa chambre 5 ce
qu'ayant entendu le Chair-
cuider ensemble &l'Epouíe,
furent fort consternés, dont
le Mari augurant quelque
chose

, demanda fur quoi
c'étoit que le Monsieur étoit
là-haut j lequel fans se dé¬
férer du tout,repartit : Mon¬
sieur, j'avois pris la liberté
d'apporter à Mademoiselle
une petite douceur pour son
déjeuner, &; tout de suite

C des-
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descendit l'escalier quatre à
quatre. Mais la jeune Per¬
sonne étant hors d'elle-mê¬
me par son émotion fecret-
te : qu'est-ce que cette pe¬
tite douceur, dít-il ? Hélas s

dit-elle, c'est un Cervelas.
Un Cervelas • où est-il ? II
î'a remporté , ce dit-elle j
car je n'en ai fait que tâter.
Un Cervelas , répondit-il,
quan d on n'est pas en char-
nage ? On m'en repouífè.
Vous me pardonnerez, mon
Fils,répondit-elle alors gra¬
cieusement, on en fait pour

le?

d e l a S. J e a n. 2.7

les personnes dégoûtées.
Cette fausse monnoye fut
prise par le Mari pour de
l'argent comptant. II faut
conclure de-là que l'habi-
leté des Femmes est par¬
tout d'une grande adresse.

L'autre fois que je me
donnerai l'honneur de vous

écrire en premier, j'aurai
celui de vous faire répon¬
se. Je vous envoye des
Ecrits nouveaux, fort cu¬
rieux & intéressans pour
une personne de votre mé¬
rite j dont j'ai l'honneur de

C 1 me
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me dire, en baisant la main,
le*v/» • • • • »

REPONSE pour le Gentil¬
homme Turc, À la Lettre

Persanne de Paris.

MOníìeur Se cher Ami,quoique je ne sois
pas connu de vous, n'étant
point le Gentilhomme Ture
à qui s'adresse l'honneur de
1a vôtre 5 je ne laisserai pas
que de vous tirer de l'em-
barras où vous auroit mis
de n'avoir aucune Réponse,

de la S. j e a n. 2.9

parce qu'en Turquie les
Gentilhommes Tures igno¬
rent souvent d'avoir appris
à lire, ce qui fait, qu'avec
votre permission , je vous

participerai quelques pen¬
sées que j'ai faites en ma¬
niéré de Remarques , fur
l'ignorance indécrotable de
votre Lettre.

Vous avez pris la bonté
de me dire ( car posez le
cas que je fuis le Gentil¬
homme Turc qui parle )
vous nous glissez donc, fans
faire semblant de rien, qu'il

C 3 y



y a des Marchands de Co¬
chons chez nous, dont il y
a à cela beaucoup de ma¬
lice 5 car nous voyons bien
que vous êtes un Critique
qui déchire la réputation
du beau Sexe par un Cer¬
velas : vous m'entendez du
reste. Or íçachez donc que
ce n'est pas ici comme qui
diroit à Londres ; car puis-
que vous êtes Persan &
mauvaise langue à l'endroit
du prochain , que ne dites-
vous plutôt la vérité du
fait ? c'est à fçavoir que

dans

de la S. Jean. 31

dans aucunes Villes qu'il
y a, il y a si peu de Police,
qu'on voit les jeunes De¬
moiselles dans les rues qui
s'amusent à jouer â la fos¬
sette avec de petits Liber¬
tins , malgré pere 6c mere,
comme des Orphelins aban¬
donnés , 6c qui à faute de
ce qui en peut arriver de¬
là , ne trouvent plus la fa¬
çon de s'établir ■ car pour
nous affrioler, il faut faire
les saintes Mitouches , 6c
tout au rebours, elles vous
ont l'air d'avaleufes de Pois

C 4 gris :
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gris : d'où qu'on a bien rai¬
son de dire que les Parens
font de vrais Judas, quand
ils ne mettent pas la paille
& le bled pour donner une
belle éducation à leurs en-
fans 5 car il n'y a que cela
qui tourne les Filles & qui
pouííè les Garçons.

UN des douloureux dela belle Marie
, lui

écrivit un jour de Vierge :
Si je pouvois vous être les
quatre premieres lettres de

votre

ji ï ìÉrin —MBâ8flttiaatÉ<aa8BBÉaBÉIIi(|

de la S. Jean. 33

votre nom , vous ne feriez
jamais les cinq.

Ce Billet accompagnort
un Bouquet de Soucis de
Pensées , &: fa constance
fut récompensée.

Le Bouquet de Roses.

CErtaine Agnès , quis'appelloit de même,
belle

, charmante 6c jeune,
comme on doit l'être à cet

âge *, aimoit, fans le fça-
voir, le fils d'un Bourgeois

* Elle devoit avoir près de quinze
ans à la Saint Jean prochaine.

de
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de son voisinage. A la fin il
arriva que le jour de sa Fê¬
te chacun lui apporta des
Bouquets. Le gentil Voisin
y vint aussi lui souhaiter
une bonne Fête , mais il y
vint les mains vuides, dont
on lui fit la guerre agréa¬
blement 5 &: Agnès même
fans qu'il y parût, car elle
étoit bien née, ne put s'em¬
pêcher dans l'ame de lui en
fçavoir mauvais gréj c'étoit
moins un présent qu'une
marque d'estime qu'elle au-
roit voulu recevoir du Voi¬

sin.

de la S.Jea n. 3 5

fin. Lui sans se déconcerter,
leur dit : Vous n'y connois-
sez rien, tous tant que vous
êtes , car j'apporte à Ma¬
demoiselle en même
tems , par surprise & sans
dire gare, il fournit à Agnès
deux baisers des mieux ap¬
pliqués qu'il en fut jamais}
si bien qu'il colora tous les
attraits de la Belle , qui
s'écriant au fort de l'émo-
tion : Hé bien .• que faites-
vous donc ? II lui répondit :

J'embellis ce que j'aime.
Agnès continua de s'ani¬

mer



[j«.^iii:ilíîftsTrìs^ì%r--nit:ìt -ìia<ìfiiâA^ft|fr

36 Les Etrennes
mer& de rougir: si fa rou¬
geur vint de pudeur , il
n'importe , il suffit que le
Voisin content de son ex¬

ploit , leur dit à tous :

Voyez íl je ne lui ai pas
donné un Bouquet de Ro¬
ses ?

<0p\£?
CYÏ
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DIALOGUE
En forme de Questions,

SUR LE MARIAGE.

Demande.

QUelle est la premierechose qu'il faut faire,
avant de se marier , quand
on a le dessein de faire un

établissement ?

Réponse.
II faut trouver une Epou¬

se qui ait tout ce que votre
cœur peut souhaiter pour
son contentement.

De-
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Demande.

Quelle est la partie la plus
essentielle qui rend le Mari
content ?

Réponse.
La tête de la Femme.

Demande.
Si vous trouvez Fille qui

vous convienne , qu'y a-t'il
à faire avant de l'épouser ?

Réponse.
Sçavoir premier fi elle

n'est pas la Femme d'au¬
trui.

Demande.
Si vous avez volonté d'é-

ggi—mir ii^nif; rr-irr- ■ i _ i.^

d e l a S. J e a n. 3 %
P~- t

pouser quelqu'un, que faut"
il faire de plus ?

Réponse.
Qu'elle le veuille bien

âuíîì.
Demande.

Comment fqaurez - vous
íi elle est pucelle ?

Réponse.
En vous en informant,

fans faire semblant de rien,
dans le Quartier , à des
personnes qui le fçachent
bien.

Demande.
Comment faut-il faire

pou?
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pour se rendre agréable aux
Parens de la future?

Reponfe.
Etre poli, honnête 5c gé¬

néreux.

Demande.

Qu'entendez - vous par
être poli 5c honnête ?

Reponfe.
D'avoir toujours de bel¬

les paroles en bouche} of¬
frir souvent du Tabac à la

Compagnie, si vous avez
une Tabatière d'écaillé ,

d'argent, de corne, ou au-
tr£ inétal ; U si la Demoi¬

selle

I

de là S. Jean. 41

selle en use , tirez votre

râpe , 8c lui en râpez du
frais fur le champ, elle sera
sensible à cette attention de
votre part.

Demande.

Que faut-il faire pour
être généreux ?

Repense.
Ne pas trop regarder d

l'argent, mais y avoir l'ceil j
8c allant à la Promenade ,

de payer quelquefois à la
Compagnie du Croquet,pe¬
tits Gâteaux,Pains de Mou¬
ton & autres friandises.,

D fans
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sans oublier les rafraîchiste-
mens.

Demande.

Quand vous aurez fait
touc ce qu'il faudra à l'en-
droit des Peres & Meres,
qu'y aura t'il à faire encore ?

Réponse.
Leur demander bien po¬

liment s'ils veulent vous

bailler la Fille.
Demande.

S'ils disent que non ?
Réponse.

Ce sera peut-être pour
vous en donner plus d'envie.

De-
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Demande.
S'ils disent que oui ?

Réponse.
C'est peut-être que per¬

sonne n'en veut.

Demande.
Comment sçavoir tout

cela ?

Réponse.
On n'en peut être bien

éclairci qu'après le lende¬
main de la Noce.

Demande.

Pourquoi pas auparavant ?
Réponse.

Parce qu'on se donne bien
D i garde



111'• '" 1 ■»

44 Les Etrennes

garde de vous dire de quoi
est: la triomphe.

Demande.
II faut donc bien pren¬

dre garde à ce qu'on fait ?
Réponse.

Sans doute, & si l'on est
souvent attrapé.

Demande.
Si on a été attrapé, que

faut-il faire ?

Réponse.
N'en rien dire & se taire.

Demande.
Si l'Epoufe a l'humeur aca¬

riâtre ?

Rk

», , ——— rir-mmr.wr.-r-T--r,
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Réponse.
Battez-la comme plâtre.

Demande.
Si elle est plus forte que

vous ?

Réponse.
Elle ne portera pas les

coups.

MOnsieur C.... si con¬nu par les Galante¬
ries qu'il a pour toute ía
ruë,voyant arriver la Sainte
Marguerite , &c voulant té¬
moigner à la belle Gogo ía
voisine 5 pour laquelle il

avoit
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avoit le cœur égratigné ,

l'extrême considération de
ses sentimens, sit venir, la
veille au soir sous ses fenê¬
tres , une Orgue de Barba¬
rie. Les plaisans du voisina¬
ge commencerent par faire
des gorges chaudes d'une
Musique auísi commune ,

puisqu'on peut s'en régaler
tous, les soirs à bon compte}
mais quel fut leur étonne¬
ment quand trois Violons
& une Baífe, en un mot,
une des meilleures bandes
du Pont-aux-Choux fit en¬

tendre

de la S. J eàn. 47

tendre la descente de Mars,
& plusieurs beaux Airs qui
durerent pendant plus de
deux heures «

On a bien raison de dire

qu'il faut attendre jusqu'à
Amen 3 sur-touc pour se
mocquer.

Les Mémoires du Préjïdent
Guillerin.

CE n'est pas parce quefeuë Mle Chaudron
étoit mon Epouse} mais je
puis dire, fans me vanter,

que
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que depuis qu'on a un quel¬
qu'un pour compagne de
couche

, on ne s'est jamais
marié à une personne plus
accomplie. Elle m'a donné
bien du chagrin, il est vrai,
mais je lui ai pardonné,
parce que c'est qu'elle étoir
comme cela y èc que de mê¬
me que les Mariages font
écrits dans le Ciel, il y a
auísi ( faut croire ) des bis¬
billes qui font d'autant plus
ordinaires dans les ména¬

ges , qu'elles arrivent tous
les jours j c'est ce qui a fait

dire

1

de la S. Je a n. 45?

dire à un Auteur, qu'on ne
doit point mettre le doigt
entre le marteau & l'enclu-

me, pour insinuer qu'il ne
faut pas fe marier. La pau¬
vre femme, fans cela, m'au-
roit aimé comme fes yeux ;
& je puis dire à fa louange,
que fans les poires d'angoif-
ses qu'elle m'a fait avaller,
je ne ferois pas si heureux
que je le fuis,

J'étois fort du monde lors¬
que j'en fis la connoiíîànce.
Mon défunt pere me dit un
jour : Mon fils, vous ferez

E Pré-
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Président de ce Grenier à

Sel, car on ne sçait qui vit
ni qui meurt. Dites-moi,
vous hantez la maison de
Madame Chaudron, c'est
une brave femme , je n'en
disconviens pas 3 il n'est pas
certain qu'elle ait jetté son
défunt Mari dans le Puits,
comme on l'a voulu dire :

conclusion , quoiqu'il aille
bien du monde chez elle,
elle n'a pas le moyen. Vous
rodez à l'entour de ses filles,
& à votre âge je me plaisois
en la compagnie du beau

Sexç f

de la S. Jean. 51

Sexe , d'autant plus que
Mesdemoiselles Chaudron
font jolies comme un char¬
me, èc qu'elles se compor¬
tent de la maniéré qui con¬
vient à d'honnêtes filles qui
ont de la vertu 3 mais ce
n'est pas là dequoi est la
triomphe. Mon Pere , je
vous entens bien, lui ré¬
pondis-je 3 & là-dessus je
me retirai dans mon Cabi¬
net pour réfléchir en moi-
même

, pensant à ce que
j'avois à faire dans la cir¬
constance de l'occasion, &

E z voyant
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I

voyant qu'il.falloit prendre
jan parti, je mis ma perru¬
que & je sortis.

J'arrive chez Madame
Chaudron. Dès que je fus
assis, comme je faisois des
«complimens : fur quel pied
fréquentez-vous céans der
puis trois mois, me dit Ma¬
dame Chaudron

, en me
montrant1" Mesdemoiselles
fes trois filles ì J'y viens pour
Un bon sujet , répondis-je,
un peu étonné de la surpri¬
se que me fit cette deman¬
de ? d'autant que je ne m'y

attea?

.. •.. ... . j

de la S. Je an. -'5 3

attendois pas autrement.
Hé bien, continua-t'elle, ií
faut donc que voirs fianciez
aujourd'hui celle qui vous
agréera pour épouse 5 d'au¬
tant que je ne fuis point
une mere ( car mettez-vous
à ma place) à laiíïer courir
de faux bruits à l'endroic
de mes filles

, & je ne
vous dis cela qu'autant que
vous êtes honnête-homme,
ou que vous ne l'êtes pas.
Moi je sentis bien cet af¬
front, 6e fans balancer uil

moment : Oui, Madame ,

E 3 lui
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lui dis-je , je fuis honnête-
homme, '& je n'en aurai ja¬
mais d'autre ; c'est Made¬
moiselle Chaudron la puî¬
née que je vous demande :

je lui ai déclaré, il est vrai,
mon affection que je lui ai
fait connoître 5 je vais en
faire de même à mon Pere.

Je ne fus ni fou, ni étour¬
di $ j'allai toujours courant
le trouver, & avec toute
l'obéilîance que le respect
d'un fils a pour son Pere,
je lui dis net que je venois
de demander pour légitime

épouse

d e l a S. J ea n. 55

épouse Mademoiselle Babi-
che Chaudron. II me regar¬
da quelque tems entre deux
yeux. Vous l'épousez , mon
fils,me dít-il,ne vous l'avois-
je pas défendu, & je crois
même qu'il n'y a qu'un
quart-d'heure ? Elle n'a pas
de quoi , & vous sçavez de
quoi est capable le qu'en
dira-t'on , par les mauvais
discours tenus au sujet de
cette Demoiselle

, en par¬
lant d'elle 5 mais enfin je
fuis votre Pere, c'est à moi
de me montrer le plus raí-

E 4 son-
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fonnable, j'approuve ce Ma¬
riage , allons ensemble chez
laMere. Nous y allons. Ma
Commere, dit-il à Madame
Chaudron ( car je me fuis
toujours souvenu des pro¬
pres paroles) mon Fils n'est
qu'une bête , Se c'est à moi
de lui marquer des entrail¬
les de Pere 5 puisqu'il veut
en faire la sottise

, je ne
vous en dédirai pas , dres¬
sons les Articles. Cela fut
bientôt fait, Se nous allâ¬
mes souper à notre Jardin,
où ce qui arriva à Table fait

bien

de la S. Jean. 57

bien voir ce que c'est que
la prédestination , quand
l'Etoile s'en mêle. J'étois
entre Mademoiselle Babr-
che Se Mademoiselle Chau¬
dron l'aînée 3 Se comme on

parloitde Fiançailles, je ne
dis pas ce que je pense, con¬
tinua l'aînée qui prit la pa¬
role 5 mais st vous épousez
ma sœur Babiche je veux
que ceci soit de la poison
pour moi, (dit-elle agréa¬
blement en sablant une ra-

fade de vin rofai ) si je ne
signe le Contrat pour elle.

Et
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Et là-dessus, mon Gendre,
me dît Madame Chaudron,
l'entendez-vous ? Elle est
l'aînée de la famille, elle
en épouferoít plutôt dix au¬
tres que de laisser passer,
en cas de cela , fa sœur de¬
vant elle. Qu'est - ce qui
vous fait préférer Babiche >
Est-ce parce que vous l'ai-
mez ? Cela n'y fait pas d'un
coup á sifflet 5 vous n'aurez
pas été un an l'époux de
celle-ci, que vous m'en di¬
rez des nouvelles. Comme
elle proferoit la parole, ar¬

rive ,

de la S. J e an. $<?

rive , comme par exprès,
quoique ce fut fortuite¬
ment par hazard, Monsieur
Gandion le Notaire. Votre
serviteur, dit-il ; car c'étoit
un croustilleux corps : Voi¬
là des Articles tout dressés ;

mais comme dit cet autre *

qui est-ce qui tiendra la
queue de la poêle ? Çà , la¬
quelle est-ce qui se marie ?

Mon Pere , qui pendant
tout ce tems-là ne faifoit
semblant de rien, s'entre-
tenant avec Mademoiselle
Chaudron la cadette, la¬

quelle



quelle il écoutoit sans rien
dire, parce qu'elle avoit
de l'eíprit comme un char¬
me 5 mon Pere, veux-je
dire,s'écria tout d'un coup5
Elle fera ma Bru

, ou je
mourrai à la peine d'être
son Beau-pere. Voilà , con-

tinua-t'il, Mademoiselle vo¬
tre cadette qui vient de me
dire comme cela, que íî elle
avoit un Mari, il ne mour-
roit jamais que de fa main.
O í cette gentillesse - là tïe
peut venir que d'un bon es¬
prit , &; je la demande pouf

mon

mon Fils. O ça, me dit-il,re¬
merciez courtoisement Ma¬
demoiselle Babiche.; ce que
je sis, en lui disant : Made¬
moiselle , je vous demande
pardon 8e excuse,c'est que je
n'yavois pas réfléchi 5 mais
11e vous épousant point,puis¬
que je prens Mademoiselle
votre sœur, je me fais véri¬
tablement un plaisir d'être
votre Beau-frere. Monsieur,
je ne sçai point faire la-PÛ
grieche, me répondit-elle -,
& puisque vous en usez de
la maniéré , je ne dis mot.

Sur
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Sur ces entrefaites, elle me
donna un soufflet d'une
main, elle cassa une pille
d'assiettes de fayance de
l'autre , & elle s'en alla.
Tout ça est signe de joïe,
dit Madame Chaudron,
n'en rions pas moins pour
cela.Compere Gandion, fai¬
tes le Contrat, nous le.si¬
gnerons demain , & ils tâ¬
cheront d'épouser Diman¬
che.

Comme nous nous en re¬

tournions pour aller faire la
Veillée chez mon Pere,nous

irou-

trouvâmes chemin chemi¬
nant , les Marionnettes du
sieur Aléxandre Bertrand,
qui défaifoient leur Théâ¬
tre , parce qu'ils s'en al-
ioient. Son Fils aîné, qui
étoit déguisé en fille , prit
son Violon

, & nous re¬

conduisit à la maison 5 Se
avant de nous quitter : l'u-
fage, dit-il, d'une occa¬
sion comme la voilà

, c'est
d'embrasser Mademoiselle
l'Accordée. Là-dessus^ il
faute au col de ma future ^

& cela nous mit tous de
bonne
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bonne humeur,d'autant que
nous en étions déja. Nous
le conviâmes de'rester ave£
fa Troupe pour nous faire
danser en Bal, ce qui fut
fait, & cela faifoit plaisir à
voir. A minuit , environ,
comme je danfois la For-
lande avec mon Accordée:
il faut, n'est-ce pas, que je
me déguise , me dit-elle ?
& elle prit fous le bras le
jeune Bertrand, & s'en alla
à Catimini. Une heure après
je demande :..Qù est done
h future ? On la cherche.

Où

de la S. Jean, g 5

Où est-ce donc qu'elle est 1
Faut la trouver , ce dit-on.
Fort peu de ça. On rôde
par toute la maison, on ne
trouve non plus d'AccoFdée
que dans mon œil. C'est
quelque drôle de tour, dit
Madame .Chaudron , qui
nous apprêtera bien à rire.
A cette parole elle appella
fes deux filles, 6c s'en re¬
tourne chez elle. Je la ra-
menne en la reconduisant,íà
fille cadette n'y est point. Je
vais me coucher. Le lende¬
main m'étant éveillé dès le

F Po-
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Potron Jaquet, comme mon
Pere ronfloít encore

, parce
que le vin l'avoít surpris au
Bal, je vais à l'Ecurie i je
prens fa Jument &: le che¬
min de Niort $ on y fçait
des Nouvelles, ce dis-je en
moi - même , puisqu'on y
vend la Gazette. J'arrive le
troisième jour; je vois dans
la Place le Theatre du sieur
Bertrand s & fur lui, jere-
connois ma future

, qui je
pense, joiioit le Rôle de
Chimene, car elle étoit ha¬
billée en Amazone. Quand

le

le Jeu fut fini, voyant Ma¬
demoiselle Chaudron quí
s'en alloít, tenant fous le
bras le jeune Bertrand dé¬
guisé en Arlequin : Eh ! je
crois que vous voilà , lui
dis-je ? Quí est cet insolent ?
Je ne vous connoís pas,
mon Ami, me dít-elle , en
faisant une grande révéren¬
ce. Elle ne me reconnoîc
pas, dis-je en moi-même 5.

parce qu'elle est déguisée •,
mais du moins elle est ci¬
vile

, il ne faut point la re¬
buter y elle croiroit peut-

F x être
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être que je viens ici pour
avoir une explication fur le
mal-entendu de son départ)
il faut de la prudence.
Voyons demain de quel cô¬
té le vent viendra

, & fur-
tout bouche cousue on ne

se repent jamais de n'avoir
point parlé , d'autant plus
que trop graté cuit. Nous
verrons ça dans la seconde
Partie.

<%?

POUÏ

DELA S. JEAN. 6$

pour S. Pierre & S. Paul.

NIcolas & Damon , ensans de laContrée,
Etoient tous deux foupirans de Philis ;

Bes mêmes feux également épris.
Ils ignoraient encore leur douce des¬

tinée.

L'un , pour témoigner son ardeur,
Etoit toujours paré d'une Couronne 5

L'autre fans ornement veut plaire à sca
Vainqueur

Avec le seul tourment que son Amour
lui donne.

A sombre de jeunes Ormeaux ,

Tous deux trouvent Philis, & profè¬
rent ces rr.ots :

C'est aujourd'hui, ma Belle, notre Fête;
Vous connoistez , n'est-ce pas, notre

Amour ;

Trop charmante Philis , décidez en cet

jour
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De qui, d'entre nous deux , vous ctes

la conquête ?
C'est trop barguigner en effet,
Dit Philis ; dans mes vœux je veus

vous faire lire ;

De votre fort je m'en vais vous ins¬
truire ,

En vous donnant un différent Bouquet*
Puis de fa droite elle offre fa Couronne
A Damon qui n'en avoit pas ;
De fa gauche elle prend celle de Ni¬

colas ,

Au lieu de celle qu'elle donne ;
Par cette diverse faveur ,

Alors , d'un air gausseur , demande 1«
friponne •»

Qui des deux fe croit mon Vainqueur î

u

d e l a S. J e a n. 71

La Rupture ingénieuse.

EN Amour, un des plusgrands embarras est;
d'abord de dire que l'on
aime 5 mais la difficulté n'est:

pas moindre de dire un jour
que l'on n'aime plus : com¬
me enfin tôt ou tard il en

faut venir au dénouements
il s'agit de s'en tirer galam¬
ment. Voyez la façon dont
se servit un Cavalier des
plus accomplis de la Ville
de X... . II étoit attaché
depuis trois mois à Mada¬

me
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me de C mais on ne

peut pas aimer toujours au
même endroit. Les allées
6c les venues font ce qui
rendent l'empire. d'Amour
plus florissant. La constan¬
ce du Cavalier étant donc
fur fes flns, un beau jour
de Sainte Elisabeth , qui
étoit la Fête de la Dame,
îl lui envoya pour présent
une petite figure en forme
d'Oublieux , avec fa Lan¬
terne garnie d'un bout de
bougie fort courte , éteinte
&. renversée. II avoit fur 1e

dos

dos un joli petit Corbillon
où toutes les Lettres, Pou¬
lets, Billets , Portraits &
autres de Madame C
éroient roulés en façon d'ou-
blies. La Dame qui sentit
la fineílè de cette Enblême,
lui pardonna son inconstan¬
ce en faveur de l'invention.

L'Abbé Z.. . . qui étoitce qu'on appelle un
drôle de corps , íe trouva
chez Madame B qui
pour les Etrennes de fa Niè¬
ce avoit promis de donner

G un
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un Violon & des Bignets.Les
Filles &: les Garçons du voi¬
sinage se raísemblerent le
soir chez elle pour se dé^
lasser de toutes les courses

qu'ils avoíent faites, & de
tous les baisers qu'ils avoient
donnés, comme on en don¬
ne ce jour-là 5 ils saisoient
de grands récits fur leur
nombre & fur leur qualité,
quand l'Abbé Z.. t. parut
dans la Salle. Toutes les De¬
moiselles convinrent, pour
lui faire piéce, de ne lui
donner que leurs oreilles 4

baiser.

de la S. Je a n. 75

baiser. II s'apperçut aisé¬
ment du jeu joué , & ne
dit mot $ mais comme sui¬
vant l'usage on donne auísi
des dragées ce jour-là , il
leur en fit une abondante

iargesse 5 il est vrai que c'é-
toit du chicotin en dragée,
& de la suye en guise de
diablotins 5 quelques - uns
même ont prétendu que
c'étoit de la plus fine ou de
la bouë de bled, mais je ne
le puis croire : quoiqu'il en
soit, toutes les Demoiselles
se jetterent sur lui, & le fi-

G 1 rent
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rent sortir de la Chambre,
sans vouloir qu'il approchât
de la Collation. II eut beau
leur dire, que comme elles
l'avoient mal baisé, de mê^
me il leur avoit donné ses

plus mauvaises dragées : ce
fut toujours bien fait que
de le punir, quoiqu'à dire
le vrai, tout soit permis
dans ces jours de Réjouis
sance & de Godiole,

<3?

de l a S. J e à n. 77

Pensées différentes fur divers
sujets.

TOut a été dit, Sc iln'y a rien de nouveau
sous le Soleil, disent Mes¬
sieurs de Théophraste & de
la Bruyere dans ses Cara¬
ctères 5 mais ce grand hom¬
me a oublié de dire & de

pratiquer une chose, à sça-
voir, qu'il saut tourner ía
plume sept fois en la main
avant que d'écrire, comme
on a dit la langue dans la
bouche.

G 3 Je
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Je dis donc , que tous les
jours on voit & on dit des
choses nouvelles, n'y eût-il
à moucher que les vices du
Genre Humain qui aug¬
mentent chaque jour, nous
ne voyons que trop d'exem-
pîes.

Par exemple, en fait ^in¬
gratitude j un jeune homme
de Famille adonné au Jeu,
& à qui son Pere ne refu-
soit pas ce qu'il lui deman-
doit

, n'a - t'il pas trouvé
moyen de le voler d'une
maniéré basse & indigne ?

Pen¬

de la S. Jean. 79

Pendant qu'il dormoit, il
prit un drap mouillé qu'il
lui a jette fur le corps, donc
s'étant éveillé , il s'est dé¬
battu , & s'est tellement
embarrassé en se débattant,
qu'il s'est trouvé pris 5 &puf;
l'a entortillé de maniéré

qu'il ne pouvoít voir, par¬
ler &: entendre. Alors étant
à son bel aise, il a pris tout
ce qu'il y avoit dans l'Ar-
moire, l'a emporté ôe a fer¬
mé la porte d'où on ne
s'est apperçu que le lende¬
main qu'on a trouvé le bon-

G 4 hom-
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homme prêt à rendre l'a-
me,& qui a réchappé à
grande peine. Cela ne fait-
il pas horreur aux gens ? &
ne doit-on pas montrer des
Caractères comme celui-là,
pour en faire passer le goût?

La Vanité nous fournira
bien des sujets. Croirez-
vous qu'on m'a asiùré qu'un
homme qui pour avoir de
Pere en Fils une grande
réputation de fçavoir & d'é¬
rudition , payoit un quel¬
qu'un qui travaille pour lui,
& qui à faute de moyen,

vend
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vend comme cela son pro¬
pre mérite ? II faut le nom¬
mer j c'est Monsieur Ma¬
thieu Lanfberg, dont il n'y
a plus du nom 5 cependant
on abuse le Public , &: on
lui donne toujours ce qu'ils
ne font plus, puisque la Fa¬
mille est éteinte. Ces Alma-
nachs où l'on dit le tems

qu'il fera, font que bien
souvent on compte là-def-
fus, à faute de ce que l'A-
strologie n'est pas encore à
la portée de tout le monde,
quoiqu'en dise un Auteur

célé-
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célébré. Mais enfin , n'en
retirera-t'on que l'avantage
de détruire les Almanachs
Fallacíens ?Ce seroit encore

un grand bien pour l'avan-
cement des Sciences. De-là
naît la jalousie dans tous les
Arts} le Poëte cherche à dé¬
truire le Poëte jle Géométre,
le Géométre ^ l'Ecrivain,l'E-
crivain. Dans les Métiers,
dans le Peuple, on voit éga¬
lement régner la sizaniej &
cela depuis que les Cordon¬
niers veulent faire des Cha¬

peaux j &, que l'on voit,
comme
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comme dans notre Quar¬
tier , Monsieur Boudinet le
Perruquier , qui s'est fait
Maître à Danser 5 Chicotin
l'Epicier j.qui veut faire des
Airs à boire 5 8c le Laquais
du premier Clerc de Mon¬
sieur Grapignan Procureur,
qui fait des Piéces Satyri-
ques fous des noms suppo¬
sés. Voilà comme on trouve

le Pour 8e Contre de chaque
chose} car il est bien certain
que l'Ignorance 8e la Scien¬
ce ont leurs inconvéniens

réciproques.
Le
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Le Ballet des Dindons.

LA Saint Martin, danstous les tems, fut un

jour bien funeste aux Pou¬
lets d'Inde. Il n'est Fils &
Filles de bon lieu qui alors
n'en mange fa part j on croit
que c'est - là tout l'ufage
qu'on en peut faire , point
du tout, l'Amour tire parti
de tout.

Un jeune Amoureux fo¬
lâtre

, tk. plein de gentillesse
envers une jeune Demoi¬
selle qu'il recherchoit à bon¬

ne
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ne fin, s'imagina de lui don¬
ner un Divertissement des

plus agréables, pour la sai¬
son qui est celle où l'on
danse. Ils étoient donc tous

en Famille rassemblés dans
une Métairie 5 ce fut là que
notre Galant, à l'infqû de
tout le reste du monde, fit
faire incognito , un petit
Théâtre dans une Grange ,

comme pour y représenter
les Marionnettes

, excepté
que le rès-de-chaussée da
Théâtre étoit de fer-blanc,
ou fi l'on veut de thaule,

fous



sous lequel, en tems &. lieu,
il fit mettre de place en pla¬
ce des brasiers ardens. A
l'heure de la Comédie, il fie
tant qu'il y fit venir la jeu¬
ne Demoiselle òc toute la

Compagnie,qui ne sçachant
rien , s'aífit. Alors 011 siffle,
la toile se leve , & les Vio¬
lons jouent à l'ordinaire,
hors que c'étoit une Sara¬
bande bien grave ; on ne
s'attendoit pas à ce que vous
allez voir 5 c'étoit une ban¬
de de Poulets d'Inde qui
marchoient à pas comptés,

ramas
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ramallant qà &c là des grains
pour les nourrir. A mesure
que le plancher du Théâtre
5'échauffoit, les susdits Dan¬
seurs sembloient s'animer,
& les Violons de jouer des
airs à l'avenant, comme Ga¬
vottes,Paílepieds, Menuets,
Rigaudons, Tambourins &
Cotillons fort en vogue à
l'Opera, avec les Gigues 8ç
les Bourées du tems, dont
lesditsPoulets d'Inde étoient
forcés de suivre la mesure

,

a fur & à mesure de la cha¬
leur du dessous le Théâ¬

tre 5
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tre , qui devenant insensi¬
blement tout rouge , c'est
alors qu'au son des Violons
quijoiioient des Tempêtes,
des Vents des Furies, on
vit tous les Dindons s'éle¬
ver , sauter, s'élancer, bon¬
dir à toute outrance , imi¬
tant les Entrechats, Jet-
tés , Pirouettes & Gargoiiib
lades de nos plus célébrés
Maîtres : dont l'AÍIèmblée
s'en retourna toute avec

l'ame réjouie,& les Dindons
chacun avec les pieds à la.
Sainte Menehoult.

l'Enh

de i.a S< Jean. 89
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Z'Emblème allégorique.
Edant Arma Togœ 3 c'est:
comme qui diroit en

Latin, que l'Epée mette pa¬
villon bas devant l'Ecri-
toire. Un jeune Conseiller
au Bailliage de * * * , vou-
loic faire un Emblème de
l'Amour qu'il portoit, dans
la même Ville, à une jeune
Demoiselle de sa Jurisdi-
ction , & lui apprendre en
même tems quelle étoit fa
rigueur envers lui. A cet ef¬
fet ií fit faire un petit In-

H stru-
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strument, comme qui di-
roic de Gagne-Petit, avee

lequel on éguise les cou¬
teaux } mais toutes les piéces
de son Instrument étoient .

allégoriques , c'est en quoi
gît la gentillesse. La Meule
étoit en forme de cœur ar¬

rondi
, ce qui désignoit la

dureté de celui de la Belle;
au lieu de réservoir , qui
est ordinairement un Sa¬
bot , c'étoit une Pantouf-
fíe, faite sur le modèle-de
sa Maîtresse ; & au lieu d'eau
commune &: ordinaire, îi

l'avoít
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l'avoit rempli de ses larmes
qu'il avoit amassées exprès
pour cela ; par dessus tout,
notre Amoureux lui-même
fabriqué au naturel, c'est-
á-dire, en Robe & en Ra¬
bat , faisoit l'office de Ré¬
mouleur ou de Gagne Petit,
avec cette devise : Voila, ce

qu'on gagne avec vous. La
Belle fut si charmée de l'in-
vention du Conseiller, qu'el¬
le lui sit entendre qu'il ne
falloít plus qu'un tour de
Rouë pour que ion cœur
fût à lui.

Hz L'a-
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L'Agréable D cour-tisoit de son mieux Pin-
comparable Javotte, qui íè
picquoit d'avoir de l'esprit,
èc qui nepouvoiten refuser
à D puisqu'il parloir La¬
tin ( car il avoit très - bien
fait ses Etudes ) il est vrai
qu'elle ne Pentendoit pas;
mais Javotte n'est pas la
feule dont l'ígnorance pro¬
duise l'admíration. D. . ..

avoit beaucoup de raison
pour désirer de plaire à Ja¬
votte $ car elle étoit fort ri¬
che , & son pere poíïédoit

beau-
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beaucoup dè bon bien au So¬
leil, sans celui qu'il ne mon-
troit pas. Indépendamment
du Latin que D.... crachoit
fans cesse, comme l'on dit,íl
faisoit continuellement des
Vers & des Elégies pour soft
Adorable, ou pour mieux
dire, il en copíoit dans tous
les Livres, fans compter les
belles Lettres qu'il écrivoít,
& dont il faisoit valoir la
longueur. Malgré tant de
mérite , il ne faisoit que de
Peau toute claire ; & Javotte
qui n'en avoit guéres , ne

lui
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lui trouvoit pas encore assez
d'esprit pour elle. Un jour
elle entendit parler des Fées
& de leurs Contes chez une

Dame du Faubourg S. Ger¬
main, qu'elle étoit allé voir
en Visite. Elle revint chez
elle croyant qu'il étoit du
bon air de parler des mê¬
mes choses dont on s'entre-
tenoit dans cet illustre Fau¬

bourg , cependant elle n'a-
voít été que dans la rue
Dauphine. Elle dit donc
qu'elle aimoit outrageuse¬
ment les Contes des Fées,

terme
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terme qu'elle avoit parfai¬
tement retenu , òc qu'elle
plaça plus de vingt fois ce
jour-là même. D... . étoit
trop galant pour ne pas lui
offrir d'en imaginer un touc
au plutôt 3 son offre fut ac¬

ceptée , mais à condition
qu'il ne seroit point en La¬
tin.II marchanda long-tems
fur le jour qu'il le lívreroit,
on lui donna huit jours 3 au
bout desquels , avec un air
composé & très-content de
lui-même

, il lut devant la;
bonne Compagnie du Quar¬

tier,
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tier, & dans la présence de
Mademoiselle Javotre , le
Conte qui suit.

Le Prince Bel-Esprit, & la
Reine Toute-Belle.

CONTE.

IL étoit une sois une Rei¬ne
, qui se nommoit Tou¬

te-Belle 5 elle avoit le nés
un peu retroussé, mais plein
de charmes ; les yeux pe¬
tits, mais tournés à la frian¬
dise ; la taille petite ; niais
d'une Reine qu'elle étoit-; la

bou¬
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bouche un peu plâtre, mais
remplie de toutes les per¬
les de l'O rient : on n'en

fera pas étonné, puisqu'elle
ressembloit, comme deux
gouttes d'eau, à Mademoi¬
selle Javotte. La Reine
Toute-Belle étoit fort oc¬

cupée de son Empire, mais
elle l'étoit auffi de fa beau¬
té; & les Dimanches & les
Fêtes, 011 admiroit fa pa¬
rure ; une Palatine, un pe¬
tit Ruban embellissoit fa
Grisette à ne la pas recon-
noître , de façon que tout

I le
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le monde étoit amoureux

d'elle.Parmi ses soupiransje
Prince Bel-Esprit soupiroit
& témoignoit son Amour
par de beaux Vers, & par
des Déclarations continuel¬
les. Le bonheur lui en vou¬

lut aíîez pour que la Reine
Toute-Belle ayant été priée
de quêter le jour du Patron
de la Paroisse , le Prince
Bel-Esprit réimportât sur ses
Rivaux, & fut choisi pour
lui donner la main. Ce bon¬
heur le mit au comble de
la joïe 5 il envoya un Bou-

queç

quet à la Reine , comme il
se pratique, avec ces mots
écrits fur un papier : C'est un
rendu, pour faire entendre
ja façon dont elle le menoit
tous les jours, &c celle dont
il la meneroit cet heureux
jour. L'espérance de deve¬
nir son Compere, pour être
dans la fuite quelque chose
de mieux,se joignoitau plai¬
sir de paroître devant tout
le monde en donnant la
main à la Reine. Toutes ces

idées lui donnoient une joïe
qui le faisoit rire , comme

í z l'on
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l'on die, aux Anges j mais
çette heureuse situation (car
les bonheurs ne peuvent pas
toujours durer) fut inter¬
rompue par plus de trente-
six fols en liards qu'une
main barbare jetta dans la
Bourse de la plus belle des
Quêteuses. La Reine Toute-
Belle rougit, & versa mê¬
me quelques larmes, de l'af-
front que lui faifoit la Fée
Toinon

, qui toute bafero-
çhe qu'elle étoit, n'en étoit
cependant pas moins jalou¬
se de b préférence que l'on

avóiç
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avoit donnée à la Reine

pour ce grand jour, car l'on
sçait asiez combien ces oc¬

casions font agréables
souhaitées dans le monde.
Le Prince Bel-Eíprit rassu-
roit cependant la Reine par
un clin d'œil, êe lui difoit
toujours, en souriant : Ce
ne fera rien , Mademoi¬
selle 5 .croyez-moi, elle en
aura le démenti 5 rira bien
qui rira le dernier} elle s'est
trop pressée. En effet, Bel-
Efprit avoit non-feulement
prié tous fes Amis de don-

I 3 ner
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ner à la Quêteuse , à char¬
ge de revanche ; mais il
avoit aposté plusieurs per¬
sonnes , qui donnerent plus
de dix-huit francs en piè¬
ces de douze & de vingt-o

quatre fols, de façon que
la mitraille fe trouva cou¬

verte , 6e que la grosseur
de la Bourse

, qui faisoit
paroître la Quête admira¬
ble , fit endéver la Fée Toi-
non. C'est ? vous, belle Ja-
votte , de permettre à l'en-
chanteur Amour de couron¬

ner une aussi belle union.

Javotte
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Javotte piquée de ce que
son Avanture devenoit pu¬

blique par cette indiscré¬
tion ( car la chose lui étoic
en effet arrivée depuis peu)
& désespérée sur-tout d'ap¬
prendre que les dix - huit
francs venoient de la géné¬
rosité de son Amant, & non

pas de son mérite, dit tout
haut : Que le Prince Bel-
Esprit étoit un Sot,6c qu'elle
le chassoit de fa Cour. Elle
a tenu parole, & D.. . . a
perdu une belle Fille 6e une
grosse Dote , pour n'avoir

I4 pû



io4 Les Etrennes
pû se taire encore quelque
teins fur les dix-huit francs.
Les Femmes n'aiment point
qu'on leur reproche les dé¬
penses.

J?our Sainte Elisabeth.
Onsieur l'Abbé ***
bel Esprit de la Ville

du Mans, étoit lié de la
plus étroite amitié avec Ma¬
dame de * * * j elle s'appel-
loit Elisabeth. Le jour de
sa Fête il entre dans son
appartement au moment

qu'on l'éveilloitjtenant dans
fa
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fa main une Corbeille cou¬

leur de rose ; il saborde en
disant ces mots :

Pour vous composer un Bouquet,
Des plus brillantes Fleurs j'ai choisi

l'assemblage ,

Du beau Sexe qui nous engage
Vous êtes le plus bel objet ;
Sur les fleurs de notre Bouquet
Elles ont le même avantage.

Alors il leve le deíïus de
la Corbeille, il en tire le
Bouquet, mais surpris , il
dit:

Mais hélas ! ces Fleurs font passées,
Votre réveil a chançé leur état !

Par les vôtres je vois qu'elles font ef¬
facées }

Près
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Près de vous tour te tanne, & tout perd
son éclat.

Les Epreuves d'Amour dans
les quatre Elèmens.

H I STO I RE N O UVE LIE.

U Ne Dame dont je tai¬rai le nom, appellée
Cecile , fort adonnée aux
amufemens de l'efprit, avoit
éxigé d'un Cavalier qui la
considéroit beaucoup, une
Histoire de fa façon pour
Bouquet, en guise de Dis¬
crétion qu'il avoit perdue
avec elle à certain jeu 3 dont
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voici comme il s'acquitta.
Eulalie étoit née pour

éprouver les caprices les
plus singuliers de la Fortu¬
ne 8c de l'Amour 3 fa beauté
étoit conforme à fa nais¬
sance , èc c'est tout dire.
Sa vie commença d'abord,
au Bal de l'Opera de Paris,
où Madame fa Merefe trou¬

va dans la nécessité de la
mettre au monde. Elle y fut
reçue par une troupe de
Masques, parmi lesquels il
s'en trouva un en Sage-
Femme , òí l'autre en Nour¬

rice,
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rice , qui facilitèrent beau¬
coup la naissance de la jeu¬
ne Eulalie. D'un autre côté
le jeune Alexis naiss.it. C'é-
toit un Cavalier qui devoit
être accompli., comme il le
fit voir dans peu. C'étoic
lui-même que le Ciel desti-
noit pour causer & partager
les Avantures d'Eulalie^ car
nous naissons toujours assor¬
tis à quelqu'autre , la ques¬
tion est de nous rencontrer.

Cependant la belle Eula¬
lie entra en Nourrice com¬

me Alexis en íortoit ; leur
Etoile
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Etoile commença pan les
faire venir Frere & Sœur
de lait; jugez de la Empa¬
thie que cela leur donna
l'un pour l'autre. Aûffi peut-
on avancer que ce com¬
mencement leur procura,
par la fuite, l'occasion de se
connoître, de s'attacher en¬

core plus étroitement l'un à
l'autre, & de remplir leur
Vocation. Je passerai, s'il
vous plaît, en silence toutes
les gentillesses d?une Enfan¬
ce si charmante, qui rem-
pliroic un Volume, afin d'al-

ler
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ler en avant dans une His¬
toire II interressante. Pas¬
sons donc tout d'un coup á
l'Adolescence de ces pau¬
vres Enfans $ ce que j'en dis
de pauvres Enfans, n'est
pas qu'ils ne fuílent astez
accommodés des biens de
Fortune pour avoir de quoi,
mais c'est par rapport aux
révolutions de leurs cœurs.

La Fortune qui fembloit
conduire leur Roman parla
main, fit encore plus pour
eux, &: les rendit Voisins de
"Quartier 3 ensorte qu'il n'y

avoic

D E LA S. J E A N. III

avoic que la ruë entre deux.
Bien-tôt leurs Parens qui
s'écoient plu à voir ratta¬
chement réciproque de ces
deux Enfans, & qui s'en fai-
soient un jeu , en craigni¬
rent les fuites. Une broiiil-
lerie survenue à propos en-
tr'eux, fut le commence¬
ment des infortunes qui
tourmentèrent la vie de nos

Amans. Les voilà donc sé¬

parés & réduits à ne se plus
voir qu'à la dérobée , à la
Messe, & par tout où ils íè
rencontroient, c'est-à-dire,

rare-
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rarement, aux Promenades,
6e jamais aux Spectacles.
Heureusement ils demeu-
roient vis-à-vis l'un de l'au¬

tre,& ils passoient une bon¬
ne moitié de la journée à
leurs fenêtres, à s'envoyer
mille regards 6e mille sou¬
pirs que les Zéphirs leur
portoient 6e rapportoient
íans cesse très fidellement.
Ce soulagement leur suffi-
íoit ; l'Amour se passe à peu
quand il est jeune ; mais
leurs Parens s'en apperçu-
rent, on changea Eulalie

d'appar-
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d'appartement ; cette der¬
niere séparation leur parut
bien plus insupportable que
la premiere. Ils auroient
passé leur vie à se regarder
à travers de Ja ruë, du moins
ils le crovoient. A cet âge
on ne croit rien d'impoílì-
ble. Il fallut s'aider, 6e cher¬
cher des moyens 6e des ex-
pédiens pour éluder la ri¬
gueur de leurs Tyrans. La
Fortune qui ne faisoit que
semblant de les abandon¬
ner

, les tira d'embarras.
Heureusement le feu prit

K chez
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chez Eulalie, mais avec tant

de violence
, que c'étoit un

charme de vóir comme en

un instant la Maison parut
toute enflammée.L'occasion
étoit trop belle pour qu'A¬
lexis n'en profitât pas. II ne
perdit point de tems, Se fans
craindre ni Feu, ni Flamme,
il se jetta tout au travers de
l'Incendie

, & fit si bien,
qu'il pénétra jusqu'à la Cou¬
chette d'Eulalie, l'en tira le
plus modestement qu'il put,
la prit entre ses bras , Se
l'emporta fi â propos chez

lui,
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lui, que le plancher d'Eu-
lie s'ésondra le moment d a-
près, & la Maison presque
consumée tomba en ruine ,

5c s'écroula fur elle-meme
si parfaitement, que ce n'é-
toit plus qu'un monceau de
décombremens qui n'avoir
plus ni forme, ni figure de
Maison. La confusion fut
auísi grande que le désor¬
dre ^ ensorte que les Parens
ne sachant à qui entendre,,
ne s'appercurent pas de
fheureux Enlevement de
kurehere Fille , &

K z Us



ils firent mieux, car ils cru¬
rent qu'elle avoit été brû¬
lée & écrasée avec les meu¬
bles & le reste de la Maison.
Tandis qu'ils la pleuroient,
nos heureux Amans étoient
réunis en secret par le plus
grand bonheur du monde :

jugez de leurs transports,
de leur Amour ; c'est là où
l'Histoire reste tout court:
on ne peut décrire ce qu'on
ne peut définir. Mais cepen¬
dant remarquons la délica-
testé d'Eulalie

, qui entre
les bras de son Amant, dé¬

voie
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voit naturellement n'avoir
rien à désirer, fie qui pour¬
tant regretta de n'avoir pas
sauvé de l'Incendiequelques
petits Billets doux qu'elle
avoit reçus de son cher Ale¬
xis. Cependant il la tenoit
avec bien du secret dans fa
chambre au troisième , la
nourrissant de tout ce qu'il
pouvoit attraper à la Cui-
lìne

, & y mettant jusqu'au
dernier sol de l'argent qu'on
lui donnoit pour ses menus
plaisirs, mais l'Amour sup-
pléoit au reste : fi la chere

étoit
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étoit courte, les contente-
mens étoient grands. Leur
félicité paroîtra incroyable
aux insensibles, mais laíf-
sons-les là, ils ne font bons
à rien. Ces deux Amans paf-
foient les jours entiers à s'ai¬
mer & à en être charmés -y

ils n'avoíent pas le tems de
songer à l'avenír 5 ils n'en-
visageoient que le présent,
& en profitoient : qu'au-
xoient pu. faire de mieux
des gens plus raisonnables
&. plus expérimentés ? Le
bonheur de leur Roman fut

trou-
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troublé par cette fatalité
qui ne permet jamais à la
félicité d'être durable. Un

fripon de Valet s'apperçut
de quelque chose, il en ja¬
sa , tout fut découvert 5 êt
l'on vint arracher, un beau
matin, Eulalie d'entre les
bras de l'Amour même.

Quel réveil ! Car enfin elle
dormoit alors j il falloit bien
dormir quelquefois. Une
Mere fâcheuse, comme c'est:
l'ordinaire, l'enleva d'auto-
"te ; ce qui fut accompa¬
gné de quelques petites in-

fluen-
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fluences fur les jouës de ro¬
ses d'Eulalie. Qu'avoit fait
la pauvre Enfant, que tout
autre n'eut fait à fa place >
Les voilà donc séparés com¬
me fi de rien n'étoit, fans
íçavoir ce qu'ils alloient de¬
venir ; 8e il n'en resta à Ale¬
xis, fans compter le reste,
que le plaisir d'avoir sauvé
Eulalie du Feu ,, 8e le cha¬
grin de la perdre peut-être
pour jamais. Mais il y a,
comme on dit , un Dieu
pour les Enfans Se pour les
Amans, car c'est tout un.

Alexis
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Alexis à force de remuer,

apprit enfin qu'on alloit me¬
ner Eulalie au Couvent dans
une Province des environs
de Paris , 8e qu'apparem¬
ment elle étoit perdue pour
lui fans retour. Effective¬
ment , fa Mere prétendoíc
en faire, bon gré, malgré,
une Religieuse pour toute
fa vie ; 8e pour mieux y dé¬
terminer fa Fille, elle lui
avo'it fait accroire l'incon-
stancede son Amant. Filles,
ne vous y trompez pas, c'est
ìa rubrique ordinaire dont

L les



les Parens se servent en pa¬
reil cas. Eulalie

, qui ne le
croyoit pas plus que de rai¬
son , laissoit faire sa Mere,

prenoic par force le parti
d'obéïr. Le jour du départ
fatal arriva. II fallut se le¬
ver pour la derniere fois ;

on la mit en Carosse, &c l'on
partit fans lui permettre
d'aller faire ses adieux dans
le Quartier. C'est alors que
l'infortunée Eulalie sentit

plus que jamais toute la for¬
ce de son malheur j un foi-
blé rayon d'espérance sa¬

voir
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voît toujours soutenue : mais
voyant que chaque pas
qu'elle faîsoît, l'éloignoit de
Ion cher Alexis, &: l'appro-
choit de son exil éternel,
elle perdît la tramontane.
Le désespoir s'empara de
son triste cœur ; elle prit
une résolution bien terrible,
& n'attendit qu'une occa¬
sion favorable pour l'execu-
ter.Maîs,me dira-t'on,on n'a
point de nouvelles d'Alexis ?

Patience, Lecteur, chacun
aura son tour j nous l'avons
laissé rongeant son foin, il

L % ne



ne tardera pas à reparoîtrç
fur la Scene. Eulalie rou-

loit, lorsqu'à une certaine
distance il survint une Ri¬
vière qu'il falloit passer dans
un Bac 5 à cet aspect, Eula¬
lie feignit d'avoir peur, &
demanda á descendre 5 com¬
me 011 cherchoir à l'amar
douer, on n'eut garde de lui
refuser sa demande. Etant
donc descendue à pied dans
le Bac, elle s'approcha d'un
des bords 5 &; dans l'endroic
où l'eau étoit la plus forte,
jf?lle se précipita à corps per:

du;
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du : auílì-tôt on entendit
derriere un gra'nd cri, & urr
des Gens de Livrée ne fut
ni fol, ni étourdi, mais fans
perdre de tems il se jetta'
après elle dans le dessein'
de la sauver oú de périr
avec. Aussi étoir-ce le dé¬

sespéré Alexis1 qui s'étoit
ainsi travesti pour suivre sa
Maîtresse de l'êeil j comme
il s'étoit jetté déja une fois
dans le feu pour elle, il n'est
pas étonnant qu'il se jettàf
à l'Eau pour la sauver enco¬
re une fois.

L 3 Cc-
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Cependant le courant qui
étoit extrêmement rapide,
avoit déja entraîné bien
loin Eulaîie son Amant j
íl faísoit des efforts surnatu¬
rels pour la joindre....

Ici l'histoire s'est trouvée

par malheur interrompue,
mais on fera son possible
pour engager l'Auteur à
nous en donner prompte¬
ment la seconde Partie, qui
ne sera peut-être pas la der¬
niere.

Suite

Suite des Epreuves d'Amour
dans les quatre Elèmens.

POur peu qu'on s'erlsouvienne , on peut se
rappeller aisément que nous
avons laissé nos deux Amans
à veau-leau.Les Spectateurs
les avoient perdus de vuë ,

k se contentoient, ne pou¬
vant faire mieux

, de les
recommander à S. Nicolas :

cependant Alexis ne s'en-
dormoit pas de son côté j
âu contraire, il fit tant,qu'il
joignit enfin sa chere Eula-

L4 lie,
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lie, que ses hardes &c quel¬
ques mouvemens involon¬
taires qu'elle faifoit de tems
en tems, faifoient revenir
sur l'eau ; mais au moment

que je parle, son Amant al-
loit mettre la main dessus,
il la voyoit faire le plon¬
geon , Sc lui-même alloit a
la dérive. Ce petit manège
dura quelque tems : Alexis
essuyoit toutes ces contra¬
riétés j il retournoit fans ces¬
se avec une patience admi¬
rable à la charge -, &í fans
attendre que fa Proye repa¬

rût,
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rût, il alloit même en plon¬
geant la chercher jusques
au fond des ondes j tel un

Barbet courageux qui pour-
fuit un Canard.II étoit tems

que leur naufrage finît, Ale-
xis épuisé raílèmbla toute
son industrie j & à force de
ruses, il faifit Eulalie par fes
beaux cheveux , qui flot-
toient au gré des eaux.Alors
ranimé par cet heureux a-
vantage , il la remorqua:
jusques fur la rive , & la fit
échouer fur un gafon , qui
sembla fe trouver là exprès

pour



pour recevoir une íì belle
charge ; il ne l'eut pas plu¬
tôt mise à íec , que se met¬
tant à la considérer, il crut

s'appercevoir que la vie lui
rnanquoit, &: qu'elle l'avoít
laissée au fond de la riviere.
Alors il fut fur le point
d'aller s'y jetter lui-même,
désespéré d'en avoir fait à
deux fois ; il prenoit congé
de fa pauvre défunte par
mille baisers qu'il prodi-
guoit fur ce visage , où il
n'y avoit plus que des lys,
lorsqu'ayant par hazard

ren-

rencontré sa chere bouche,
il sentit quelque reste de
respiration j il eût non-seu-
lement partagé son ame
avec elle , mais il lui auroit
volontiers transmise toute
entiere. II continua donc ,

c'étoit de quoi ramener un
mort, auffifit-il. Eulalie re¬
prenant haleine, soupira,
ouvrit un de ses beaux yeux:
mourans, & un de ses re¬
gards fut adressé à son Li¬
bérateur , qui jouit de fa,
résurrection avec des trans¬
ports trop grands pour être

sen-
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sensibles : crop heureux de
pouvoir éprouver alterna¬
tivement qu'on peut mourir
de plaisir ainsi que de dé¬
sespoir.Tandis qu'ils étoient
tous deux dans cet heureux-
partage de la mort à la vie,
les pareils, les amis, & tous
les Passagers arriverent à la
file 5 8e nos Amans, fans s'en
âppercevoir,s'en trouverent
environnés. Chacun félicita

Alexis, excepté la mere qui
l'en remercia froidement,
6e qui fit transporter fa fille
autre part, fans vouloir per¬

mettre
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mettre à Alexis de venir

prendre un air de feu avec
elle; il fut, comme on dit,
obligé de fe .sécher où il
s'étoit mouillé: ce dernier
trait de dureté l'afiligea

I plus que tout le reste ; mais
il s'en consola par le plaisir
d'avoir sauvé ce qu'il aimoit.
II prit donc son parti, &
devint ce qu'il plut à la For¬
tune.

Cependant, après qu'on
eut fait à Eulalie tout ce

qu'on put lui faire humai¬
nement

, il fallut remonter

en

Viy
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en caresse, & continuer la
route. On arriva trop tôt
pour elle , dans le triste sé¬
jour où elle devoit être
confinée bien-tot après.Elle
reçut les adieux de toute la
carossée ; on la laissa auffi
mouillée de ses pleurs, que
fi elle sortoit encore de la
riviere : mais fa Mere n'en

répandit point, & partit
après avoir recommandé
aux Meres discrettes de lui
donner le plus de vocation
qu'il seroit possible pour la
•vie Religieuse.

- - - •

■ ■ 1 "
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Vois; doncEuialie claque¬
murée. Sa clôture lui parut
un enfer anticipé 5 elle fut
parmi ces Vestales quelque
rems comme au milieu des

Sauvages dans une Iste in¬
habitée 5 elle ne voyoit &
n'entendoit rien 5 lorsqu'à
la longue parmi les jeunes
Professes,qui s'empreílôient
autour d'elle, elle en ap-
perçut une qui avoit un faux
air tout-à-fait ressemblant à
Alexis. Elle se mit â s'envi¬
sager plusieurs jours de fui-
î£ j fa prestance, fa corpo-

rance,
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rance,son maintien,son %e,
son son de voix, sa voix
même, ses discours équivo¬
ques , & tout enfin lui ga-
-gna insensiblement le cœur;
elle sentit que c'étoit, ou

que ce devoit -être Alexis
en personne ; rarement le
pressentiment nous trompe,
fur-tout quand il est fondé
fur la vraisemblance, & ap¬
puyé par l'Amour. En effet,
c'étoit Alexis, qui à l'aide
de fa phifionomie modeste,
& de fa jeunesse, avoit trou¬
vé le secret d'entrer parmi

^ les
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les Novices de ce Couvent.-
II * ne tarda pas à ne pas*
laisser aucun doute à Eulalie
du recouvrement de son
Amant ; ce fut alors qu'elle
pardonna tout à la Fortu¬
ne. Quel plaisir pour deux:
Amans de porter le même
liabit, d'avoir la même de¬
meure , les mêmes fonc¬
tions ,1e s mêmes devoirs ,

& de ne voir entr'eux d'au¬
tres différences que celle
qui servoit encore plus à les
réunir! Ils comptoientfaire
ensemble Profession ; il»

M- avoienn
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avoient toujours fait les mê¬
mes vœux : ainsi ceux qui
leur ressaient à faire

, leur
paroiíïoient la consomma¬
tion du reste. Le tems de k
Profession approchoit ; ils
foupiroient après ce mo¬
ment , qui devoit les unir
pour jamais. Ils auroient
voulu en être au lendemains
mais le démon de la jalou¬
sie se fourra entre deux î

leur grande liaison, ou plu¬
tôt l'instincfc de quelques
Nones, fit qu'elles exami-
nerent le plus qu'elles pu¬

rent
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rent la fausse Novice. L'A-
mour heureux est aveugle,,
la Félicité porte avec elle
une efpece de sécurité, qui
devient souvent très-dan¬
gereuse : quoi qu'il en puisse
être , Alexis fut trahi pan
son sexe , qui traperqoit à
travers de fa guimpe. La,
None qui s'étoit furtive->
ment assurée du fait, n'en
douta plus} Sí soit par dé¬
sespoir , ou par l'amour
de fa Regle, elle fur dé¬
noncer ce qu'elle avoít vu,
& en faire la description

M 1 an»



autentique aux Meres dif-
cretes, qui eurent peine à
croire ce rapport. L'aífaire
fut mise en délibération 5
celle qui nioit le fait , n'é-
toit pas fâchée en secret de
s'en convaincre par ses pro¬
pres yeux , c'est ce qui fat
exécuté fort heureusement
pour elle. Un beau matin
Alexis fut pris au fault du
lit., il n'y eut pas moyen
d'éluder • la conviction fut

telle, qu'il fut dès-lors trai¬
té comme un loup qui se
seroit sauvé dans la Berge¬

rie :
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rie : cependant l'on en re¬
vint , après bien des débats,
à un parti plus raisonnable,
qui étoit de ne rien laiílèr
ébruiter. Après avoir pris
d'Alexis un serment qui raf
sura toute la Communauté,
6e qui maintint chaque Re-c-
ligieuse dans son innocen¬
ce, on lui fit déposer les dé¬
pouilles Monastiques, que
l'on rebenit après, & on
lui fournit les vieux habits
d'un Sacristain mort depuis
peu a la fleur de ion âge au
service du Couvent : ainsi

Alexis
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Alexis fut renvoyé , avec
défense de roder autour du

Couvent & d'en appro¬
cher plus près qu'à la por¬
tée dupistolet.On die qu'Eu-
lalie ne fut pas la feule qui
le regretta : toutefois pour
ne rien avancer qui ne soir
vraisemblable , son déses¬
poir fut égal à fa perte,
mais il fut presque secret -,
heureusement pour elle, on
convint, pour plus de sû¬
reté , de lui faire recom¬
mencer son Noviciat. Je dis
heureusement j parce que

cela
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cela lui mettoit encore une

année devant elle , comme
on dit, qui a terme ne doit
rien, & le tems amene bien
des évenemens, qui n'arri-
veroient pas fans lui.

De quoi l'Amour féminin
n'est-il pas capable , quand
il est contrecarré si con¬

stamment r Eulalie passoit
le tems à imaginer inutile¬
ment, lorsqu'enfin n'ayant
plus d'autres ressources, elle
s'en tint aux expédiens bien-
imprévus , qui fut de faire
semblant d'être enceinte,

On



... ■ ■ u

t44 Les Etrinnes
On lui apprit à en feindre
tous les symptômes les plus
significatifs -, on lui fournit
à mesure de quoi s'arrondir

'

la taille. Comme elle s'étoir
fait aimer dans le Couvent,
eiîe y trouva secrettement
tous les secours nécessaires.
Les choses étant en cet

état, un bruit sourd en cir¬
cula par toute la Commu¬
nauté $ Phabitation qu'Ale¬
xis avoit faite dans le Cou¬
vent , ne nuisit pas à la con¬
firmation de cette rumeur.
Autre conseil fut tenu dans

te
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le Chapitre secret, & l'on
résolut d'en écrire à la me-

re, qui auísi-tôt la Lettre
reçue , devint comme une
furie, déclara quelle renon-

çoit sa fille pour jamais,
qu'elle l'abandonnoit à son
mauvais destin , la privoit
de fa succession 5 & que de
plus par la présente elle lui
envoioit sa malédiction.Que
faire à tout cela ? La gros-
fesse prétendue alloit tou¬

jours son chemin & aug-
mentoit à vùc d'œil, la ter¬
reur augmenta aussi dans

N le



le Couvent j peut-être que
íì l'on eût pû espérer qu'Eu-
lalie n'accouchât que d'u¬
ne fille, on auroit pû la
garder ; mais on craignit
qu'elle ne mît au monde un

garçon , èc même deux :

quel scandale auroit-ceétéî
Dans cette incertitude on

fignifia à Eulalie qu'elle eut
à prendre son parti le plus
promptement qu'elle pour-
roit-, d'autant plus que le
terme approchoit, &: que
îe bruit qui transpiroit déja
íuj dehors , se répandroit

bien-

- — ii
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bien-tot dans les environs.

Eulalie accepta son con¬

gé à belles baise-mains, elle
sortit sans sçavoir ce qu'elle
deviendroit ; il ne faut qu'ai¬
mer , avec l'Amour 011 croit

que terre ne peut jamais
manquer.

Notre nouvelle défroquée
fe réfugia donc dans l'en-
droit le plus prochain, & là
elle voulut reprendre son
honneur, qu'elle avoit laissé
dormir quelque tems j c'est-
à-dire, qu'elle abjura fa pré¬
tendue grosseíîe , & rentra

N z dans
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dans le rang des Vierges,
pour passer bien-tôt dans
celui des Martyrs, comme
nous ballons voir. Le Juge
des Lieux informé de fa
sortie du Couvent, St du
mopif qui en avoit été caur

se, ne lui voyant plus cette
rotondité quelle avoit rap¬
portée dans le íîecle , crut

qu'elle étoit accouchée en
lgcret : c'est pourquoi il se
transporta sur le lieu, pour
la féliciter fur son heureuse
délivrance

, Se en même
rems pour stu signifier qu'es

■jUa*T-n-- r • - m r---it-t-t,- t
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le eût à lui représenter son
fruit 5 ce que n'ayant pst
obtenir d'elle , à cause de
l'impossibilité , il la fit ap¬
préhender au corps & con¬
duire en prison, ne doutant
pas un moment qu'elle ne
se fût défait du nouveau

né ; ort juge aiíément de
l'embarras où elle fut poiír
faire voir qu'elle n'avoit ja¬
mais été grosie 5 & en effet,
malheureusement pour elle
rien n'est plus difficile à
prouver ; elle eut beau nier,
ses protestations Se une

N 3 chant-
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chanson furent la même
chose.Monsieur le Bailli en¬

tendit en déposition toute
la Communauté l'une après
l'autre , qui soutint unani¬
mement son dire

, ajoutant
qu'elle s'y connoissoit très-
bien, êc qu'elle n'étoit point
si facile à être affrontée. En¬
fin il résulta d'un témoigna¬
ge si autentique, qu'Eula-
lie auroit été grosse , 6c le
Bailli suppléa d'office qu'elle
étoit accouchée clandesti¬
nement sans avoir acelarné,
c'est le terme, 6c qu'elle s'é-

toít
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toit défait de son fruit. Pour
réparation de quoi il la con¬
damna à être suspendue 6c
a mourir au bout d'une cor¬

de. On sera sans doute
étonné de la brièveté avec

laquelle 011 rendoit la Ju¬
stice en ce païs-là, le fait
n'en est pas moins constant,
6c il y a souvent bien des réa¬
lités ausquelles il ne man¬
que que la vraisemblance 5

peut-être que pour connoî-
tre l'innocence d'Eulalie ,

on eût pû procéder aux vé¬
rifications êc rapports des

N 4 per-
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personnes expertes en ce
cas ; mais soit à cause de
leur incertitude

, ou par au¬
tres raisons que ce soit, 011
n'en vînt pas là , 8c dès le
lendemain, i'ínnocence mê¬
me fut conduite au lieu de
l'exécution , avec un grand
concours. Alexis y fut com¬
me les autres. Quel coup
de foudre pour lui, quand
il apperçut la patiente Eu-
lalie à la potence 5 8c qui
plus est, Eulalie perfide, in-
fidelle, condamnée pour un
crime auquel il n'avoit point

donné
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donné lieu : car il l'avoit tou¬

jours respectée si parfaite¬
ment , qu'il étoit sur de n'a¬
voir aucune part à cette
maternité, 8c qu'il ne lui
en avoít fourni aucun titre.
Désespéré d'une infidélité
fi publique, bien plus que
de fa mort, qui sembloitle
venger, il fut tenté de la
laisser subir son supplice.
Mais quoi ! voir pendre ce
qu'on a tant aimé, 8c ce
qu'on aime encore j car la
tendresse d'un Amant n'ex¬

pire pas toujours avec la fi¬
délité
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délité d'une Maîtresie, &
l'Amourmeurt rarement de
mort subite 5 cependant íl
étoit tems de résoudre,
Eulalie n'avoit plus qu'un
instant à vivre, le lien mal¬
heureux qui devoit lui ôter
la vie , entouroit déja ce
col d'ivoire d'albâtre :

quels nœuds , grand Dieu!
au lieu de celui qu'il devoit
former , ôe qui devoit rat¬
tacher pour jamais à son
Amant ! Alexis ne put souf¬
frir ce spectacle plus long-
tems j à tout hazard , il ^

mit

A
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mit avec cinq ou six étour¬
dis, aussi touchés de com¬
passion que lui, ils s'unirent;
& faisant un escarre dans la
presse, Alexis d'un coup de
sabre coupa la corde fatale,
& reçut Eulalie dans ses
bras, tandis que ses Cama¬
rades, à l'aide de quelques
coups de plat d'épées, écar¬
tèrent le reste, & lui donna
le moyen de se sauver avec
elle, dont le Bailli fit un
beau procès verbal. Ainsi
Eulalie qui avoit pensé périr
dans le feu , dans l'eau , &

tout
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alloit tomber, il crut qu'il
ne devoit pas laisser mourir
son pere sans lui} il fallut
encore se séparer de sa che¬
re Eulalie ; mais il efpera
que cette séparation seroic
là derniere, qu'ils se réu-
niroîent enfin une bonne
fois pour tout. Cependant
certains pronostics opiniâ¬
tres qui reviennent toujours
quand on les chasse , sem-
bloientlui présager quelque
chose de sinistre } il avoit
beau les secouer, il buvoit,
il mangeoit, alloit, venoit,

de la S. Jean. 159

demeurait & dormoit mal¬

gré lui avec eux ; il ne pou-
voit deviner à qui ils en
vouloient, & ne prévoyoit
pas qu'il put lui arriver rien
au-delà du trépas de son
pere. II part donc , & les
adieux furent entremêlés
de soupirs plus accablans
que jamais. A peine Eula¬
lie

, qui l'avoit suivi des
yeux, autant qu'ils pou-r
voient s'étendre , eut per¬
du de vue cet objet que
1 Amour sembloit ne lui
faire que prêter , qu'elle

tomba
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tomba dans un abbattement
affreux > elle eut tous les
avant-coureurs da la ma¬

ladie la plus en formes 6c
la plus considérable qu'on
puisse avoir 5 le courage,qui
l'avoic soutenue jusqu'ici,
lui fit faux-bond tout à coup,
elle s'en trouva moins qu'u¬
ne femmelette accablée de
1a perte d'une Guenuche ou
d'un Perroquet. La maladie
ne manqua pas de se décla¬
rer au plutôt ; il fallut se
mettre au lit pour n'en plus
relever 3 malgré la disette
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de Médécins , le niai em¬

pira de lui-même, fans au¬
cun secours, Servant à tel
point, qu'elle ceffa de don¬
ner aucun signe de vie. Ce
moment fatal arriva jour
pour jour le quinzième du
départ d'Alexis , qui fans
sçavoir rien de rien, arrí-
voit à toutes jambes, & íe
trouva justement à tems,,
pour aísister au Convoi " 8c
Enterrement d'Eulalie. Ce
fut alors que le désespoir'
eut son cours 3 peu s'en fal¬
lut qu'il ne se fît enterrer

O £vec
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lue pas lui accorder cette
foible consolation. On le
ramena malgré lui au logis
de la défunte

, où ce fut
encore pis quand il ne l'y
trouva plus; il ne laissoit
pas de la chercher par-tout.
Les grandes douleurs font
folles; celles d'Alexis furent
des plus extravagantes,mais
elles lui étoient pardonna¬
bles 5 quand on perd tout,
on peut bien perdre l'efprit;
il lui en resta cependant as¬
sez , pour lui faire prendre

une
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une résolution qui marquoit
bien la grandeur de son
amour, 6e qui prouva que
le tems ne pouvoit jamais le
diminuer. Pour exécuter ce

grand dessein, il attendit la
nuit, qui heureusement ne
tarda pas : aussi-tôt il fut
trouver le corps d'Eulalie^
qui gissoit dans fa derniere
demeure. Là,malgré la peur
des Revenans-, il fit fi bien
qu'il se coucha avec elle,,
dans le dessein d'y mourir
tout enterré : st fe mit donc
lui-même tout au fond ...

O x char-
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charmé de se trouver enfin
réuni peur jamais avec fa
Maîtresse : il se recouvrit de
terre le mieux qu'il put; &
se rangeant côte à côte da
corps d'Eulalie , il se mit à
lui tenir les discours les plus
tendres

, qui auroient été
capables de réchauffer la
cendre , s'il n'eût répandu
en même tems un torrent

de larmes 5 ce fut alors qu'un
doux sommeil venant fer¬
mer ses yeux , il se crut
mort. On se tromperait à
moins, puisque le sommeil

est
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est le frere de la mort, 6t
ressemble*à sa íoeur comme
deux gouttes d'eau. Dans
cet état, son esprit ne s'en¬
dormit pas, & continua par
un songe agréable à s'en-
tretenir avec la défunte^qui
de son côté sembloit lui ré¬

pondre sur le même ton.
Qui auroit pû les oiiir 3 au-
roit fans doute été très'-
étonnéd'entendre dire à des
morts des choses íì belles,
que les vivans auroient eu
de la peine à en dire autant.
Ainsi se passa la nuis en¬

tiere,.
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tiere, lorsqu'Alexis ,, qui ne
croyoic plus être en vie, eut
quelque soupçon du con¬
traire. A force d'y prêter
attention

, il crut entendre
sa voisine soupirer, &c gé¬
mir à son tour : íl se rappella
certains discours, des ré¬
ponses, des plaintes, ôcdes
tendresses qu'il croyoit ve¬
nir de l'autre monde , ou

plutôt il s'y crut avec Eula-
líe : cependant à travers-
quelques vuides qu'il n'a-
voit pas rebouchés exacte-
ment , le Soleil pénétra ce

my-
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mystère, &par des détours
obliques , porta ses rayons
naissans jusques au fond de
leur sépulture. Est-ce vous,
cher Amant, lui dit Eulalie ?

Quoi ! vous n'avez donc pû.
me survivre ? Quelle mar¬

que d'amour vîens-je de re¬
cevoir de votre part : Ah .»
je m'en souviendrai éter¬
nellement • Vous le -voyez y

répondit Alexis > le trépas
nous a réunis. Que faire où
vous n'êtes pas ? La vie est
où vous êtes -, ce n'est plus
etre mort que d'être avec

vous,
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vous *. Mais, dit Eulalie,
en bonne foi, íommes-nous
morts ? Je ne fqai 5 mais je
vous avouerai que j'ai de la
peine à le croire. Ah ! n'en
doutez pas,répondit Alexis,
puisque nous sommes enter¬
rés 5 ce font nos ombres &
nos ames qui s'entretieia-
nent. Tâtez comme nos

corps font froids 5 mais vrai¬
ment ils ne î'e font pas, s'é-
crierent-ils tous deux, s'é-
tant tâtés en même tems !

* C'est un Vers ; on ne fçait d'où, il
TÌent, ni ce qu'il deviendra.

Ain
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Ah i dit Alexis , c'est une

chaleur d'amour, c'est le
feu dont nous avons brûlé

qui couve fous fa cendre,
8c qui s'entretient par le
voisinage de nos corps. Je
ne fqai, dit Eulalie, mais il
me semble que je me sens
comme si j'étois pleine de
vie. Après tout, comme je
n'avois jamais été morte au¬

paravant , j'ignore comme
on est quand on n'est plus,
& je m'en rapporte à vous,
Je croirai tout ce qu'il vous
plaira, reprit Alexis, 6e je

P ne
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ne ferai mort qu'autant que
vous le ferez ; mais éclair¬
cissons-nous

, la vie en vaut

bien la peine. Tout en di¬
sant cela, ils se démene-r
rent&fe débarrassèrent un

peu de leur funeste attirail.
O Ciel ! s'écrie Alexis, ref-
fufcitons-nous ? Est-ce au¬

jourd'hui le grand jour >
Je ne fçai où j'en fuis, ni
ce que nous sommes.A tout
hazard , voyons , levons-
nous, &; fçachons un peu
ce qui fe passe. Oui, je re-
çonnois tous ces lieux ; ils

font
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font comme e les ai laissés. .

Voyez cette colline à gau¬
che , ôc ce vallon au bas,
ce ruisseau qui serpente, ces

gafons qu'il fait naître , ces
campagnes émaillées, & ces
fleurs odorantes ; je vois,
j'entens les heureux Habi-
tans de ces cantons fortu¬
nés , chanter & danser au
son de la Musette 5 voilà des
Troupeaux paissans , des
Agneaux bondistàns , des
Chiens & des Bergers, des
Cabanes rustiques,desToîts
couverts de chaume.Tandis

P 2 qu'A-
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qu'Alexis , chemin faisane,
faisoit l'inventaire de ce qu'il
voyoit , Eulalie lui dit : on
nous prendra pour une Mas¬
carade , íi l'on nous voir}
réfugions - nous prompte¬
ment à la maison, & là nous
nous instruirons du reste.
Ils arrivèrent à la porte du
logis j où ils ne furent pas
plutôt entrés, que chacun
disparut. La frayeur s'em¬
para de toute cette maison¬
née } ils ne purent trouver
à qui parler qu'à eux j mais
.cela leur suffit ; peu à peu

ils
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ils s'aíïurerent réciproque¬
ment qu'ils étoient en plei¬
ne santé.Petit à petits ceux

qu'ils avoient si fort effa¬
rouchés , revinrent & s'ap¬
privoisèrent avec nos Re-
venans. Enfin Eulalie & son
Amant apprirent qu'on l'a*
voit cruë aílez morte pour
l'enterrerj qu'apparemment
il lui avoit pris une foibles-
se , qui étoit dégenerée erl
létargie ; ôe comme il est
arrivé de nos jours à plu¬
sieurs morts que l'on con-
noît, on l'avoit enterrée ví.

P 3 van-
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vante 5 il fallut bien en pas¬
ser par là, & recevoir les
excuses qu'on leur fit à ce

sujet. Ainsi Alexis remplit
la quatrième Epreuve d'A¬
mour dans le quatrième Elé¬
ment , ôc se retrouva dans
le sien , qui ètoit les bras
d'Eulalie, qu'il épousa enfin,
au grand contentement de
tous ceux qui sçurent cette
Histoire, qui n'aura peut-
être jamais son semblable,
quoique pourtant il n'y ait
rien que de très-faisable.
Ceux qui voudront en reti¬

rer
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rer quelque bellç moralité
en Amour , y trouveront
celle-ci : Tiens bon ^ & je
t'aurai.

—.

D'une Pierre deux coups.

C"* Ertaine Dame, à des'-< sein ou autrement i

tourmentoit jour & nuit
Monsieur Tirsis , pour iqa-
voir s'il n'avoit point quel¬
que Anguille fous roche ,

c'est-à-dire, une Maîtresse.
Comme la Discrétion est
une des premieres obliga-

P 4 tîons
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tiens de la Galanterie, le
Chevalier ne répondoit
point ad rem '■> mais peut-on
toujours résister à de beaux
yeux 8c à une belle bouche
réunis ensemble ! La Dame
étoit aussi aimable qu'on
doit l'être quand on a ces
sortes de curiosités 5 8c il
étoit peu de chose dans le
monde, qu'elle ne fút en
droit d'obtenir. Ses appas
mettoient dans ses prières
une autorité absolue. Un

jour donc de Sainte Cathe¬
rine , qui étoit sa Fête, elle

reçut
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reçut dès le matin de la part
du Sieur Tirsis, un petit pa¬

quet cacheté d'un Chiffre
inconnu j elle l'ouvre aussi¬
tôt , 8c trouve , quoi ! me
direz-vous, ce n'étoit qu'un
petit Miroir de poche, avec
ces mots écrits au-deílous :

N'osant vous nommer mon
Vainqueur } vous y verrez^
son Portrait. Ce que voyant
la Dame , elle passe dans
son Cabinet, refit un paquet
du même Miroir,8cle ren¬

voya par le même Porteur
au Galant , qui fut déses¬

péré
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fort, âpres avoir erre long-
tems par toute la Ville de...«
se trouva enfin rendu sur
le Pont Royal vers la minuit
& une heure. Là , excedé
de fatigue òc d'ennuis, le
cœur gonflé- de soupirs , èí
les yeux noyés de larmes, il
leur donnoit un libre cours,
assis nonchalamment fur
l'une ou l'autre Banquette,
lorsqu'un événement im¬
prévu invisible lui fit,
malgré luiinterrompre ses
tristes rêveries, fk. le tira
d'un sommeil qui commen-

çoît

1, Histoire.

E N T.

• L'infortuné

toujours con¬
fialheureux

fort,

^uebale,
c par son



çoit à l'assaillir. D'abord il
lui sembla oúìe quelque
mouvement6cquelques sons
mal articulés qui venoient
de loin. La curiosité calma
pour un moment son déses¬
poir, 6c lui fit tourner l'o-
reille de ce côté-là ; soit quele vent favorable alors lui
portât la parole, ou autre¬
ment , il distingua fans rien
voir, des gémissemens qui
partoient d'une femme, en¬
vers qui on vouloir appa¬
remment user de violence.
II fut bien-tôt plus instruit ;

car

car quoique la nuit semblât
ce jour-là avoir employé ex¬
près toutes les voiles les
plus opaques , il discerna
ce dont il s'agissoit, par ces
mots que la fureur dictoit :

Non, cruelle : difoit l'autre,
il n'est plus tems de vivre j
il faut enfin expier à la fois
vos refus, vos rigueurs , 6c
toutes vos cruautés, barba¬
re que vous êtes, 6c mille
autresinvectives semblables
qu'il vomistoit à longs flots.
11 n'y a que la mort qui
pisse nVôter un amour si

mal
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mal récompensé, Se vous

jugez bien qui de nous l'a
mieux mérité. En disant ce¬

la , il assit la pauvre Dame
sur le bord du Parapet, les
jambes passées du côté de
la Riviere , Se étoit prêt de
la précipiter. Dans cette si¬
tuation affreuse, la malheu¬
reuse infortunée qui ne te-
noit presque plus à rien, joi-
gnoít les mains ; Se par les
accens les plus pitoyables,
eonjuroit inutilement l'in-
Irumanité de son Boureau,

qui devenoit toujours plus
dur

" 11 ' 1
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dur qu'un Pharaon. Quoi !
difoit-elle, en se racrochant
du mieux qu'elle pouvoit,
dans un moment qui est le
dernier de ma vie , refuse¬
rez-vous de m'entendre ?

C'est pour vous avoir trop
entendu que je ne votus en¬
cens plus. Mais que vous ai-
je donc fait, difoít - elle }
Vous vous êtes trop fait ai¬
mer, difoit-il. Mais, difoit-
elle, a-t'on jamais noyé une
femme comme moi ? Enco¬
re fi je vous avois aimé , st
après l'avoir fait, je vous

avois
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avois fait des infidélités, des
perfidies, à la bonne heure
vous pourriez vous fâcher 5

mais je vous aí toujours haï.
De bonne foi, c'est peut-
être un grand malheur pour
moi que d'être insensible,
j'y perds pour le moins au¬
tant que vous $ mais qu'y
faire ? II ne rn'est pas plus
aisé d'avoir pour vous de
l'amour , qu'à vous-même
de vous défaire de celui

que vous avez pris, d'ici à
demain je ne vous dirois pas
autre chose 3 ce seroít vous

trahir
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trahir que de vous rendre
heureux -, car votre bonheur
ne feroit pas véritable.. . .

Et que m'importe, brusque¬
ment reprit notre désespé¬
ré? Attrapez-moi toujours
de même, une erreur véri¬
table est un bonheur réel. *
Mais c'est perdre un mo¬
ment trop précieux en dis¬
cours inutiles 3 vous fqavez
que jusqu'ici j'ai mieux aimé
mourir que de vous violen¬
ter en la moindre chose,

* II faisoit des Vers par mdgarde 5,
findignatìon fait le Vers.

Q &
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& que íl j'avoís voulu user
de la loi du plus fort, mon
amour à présent en auroit
le cœur net. Ingrate ! je
voulois ne vous devoir qu'à
votre propre goût, & que
votre cœur devînt un pré¬
sent de votre main 5 mais
va-t'en voir s'ils viennent r

enfin je fuis trop désespéré
pour n'en pas finir. Encore
un coup, & pour la derniere
fois, il faut opter j ça, cruel¬
le j le cœur ou la vie. Ni
l'un ni l'autre, répondit Tin-
humaine astez sèchement.

Ah i

m

*\
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Ah ! c'en est trop , tygreíïe.
Ce fut le propre terme dont
íl se servit. A ces mots, s'a-
bandonnant à fa rage , quí
croissoit d'autant plus, il
prend l'Objet de fa fureur
à travers le corps ; & après
Tavoir quelque tems balan¬
cée en l'air, comme pour la
lancer à l'eau, il la jetta tout
au beau milieu du pavé du
Pont ; òc détournant tout à
coup contre lui-même son
désespoir, il fe précipita à'
corps perdu dans les flots y

en s'écriant: Mourons corn¬

esa me
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me j'ai vécu. * A ce chan¬
gement de scene, & au bruit
de sa chute , la pauvre dé¬
laissée fit un grand cri, au.
quel le Sieur Usquebak ac¬
courut auíïï-tôt.Dieux ! quel
fut son étonnement suprê¬
me , quand il reconnut que
la Dame en question étoic
sa femme

, qui lui avoit
été enlevée la surveille de
ses Noces , dont il pleu-
roit depuis six semaines le
raviíîement 6c l'infidélité -,
car il ne doutoit pas qu'elle

* C'é;ok un Marin »

n'eût

de la S. Jean. 189

n'eut prêté la main à son
enlevement. Elle se justifia
aisément de ce reproche ,

ainsi que du reste. Sa résis¬
tance j èí le désespoir du
Ravisseur, joint au petit col¬
loque qu'ils avoient eu en¬
semble j quadroîent parfai¬
tement avec son innocen¬
ce} l'Amour croit volontiers
une Maitrefie innocente;
Ainsi nos deux Epoux se
trouverent réunis par une
des plus fingulieres avantu-
res dont il ait jamais été
fait mention fur le Pont

Royal»
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Royal. Cette intacte Lucre*
ce rentra dans les bras de
M. son Epoux, cornmeelle
en étoit sortie , & retrouva
dans lui même un Amant
aussi tendre , mais moins
furieux que le défunt. C'est
ce qui a fait intituler cette
Histoire véritable , de Qui
■perd , <gagne , par laquelle
les Dames voyent que la fí-
fidélité est toujours bonne
à avoir, & qu'un Amour qui
n'est pas en réglée tdlirne
mal à son Auteur. On ne

doute pas cependant, qu'a¬

près les explications indis¬
pensables entr'eux , leurs
premiers foins n'ayent été
de faire secourir le malheu¬
reux qui s'étoít noyé à leur
sujet.

Galanteries nou-uelles d'un
Marchand Boucher à fa

Maîtresse.

IL y avoit une fois unhonnête Boucher , quf
avoit bien plus d'argent que
d'esprit, duquel il fít l'usage
qui s'ensuit. On l'avoít in¬

vité
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vice de faire, une Galanterie
à sa Maîtresse 5 il rêva donc
si long-tems, que le Mardi-
Gras arriva -, comme il n'y
avoit plus de tems à perdre,
il imagina de lui envoyer
ain Bœuf, dans lequel il y
avoit un Cochon , qui ren-
fermoit un Veau , où étoit
contenu un Mouton,où l'on
avoit mis un Poulet d'Inde,
lequel contenoit un Cha¬
pon dti Mans,garni en de
dans d'une Bartavelle, où se
trouvoit un Ortolan j &
ainsi toujours en diminuant,

l'un
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l'un dans l'autre , jusqu'à
une petite Moviette , dans
laquelle, pour finir, il avoit
écrit un Billet de Déclara¬
tion , en ces termes : » Si le
« contenu du présent Billet
m est agréable à Mademoi-
» selle, je préfererois la Mo-
» viette à l'Ortolan , Per^
» drix, Chapon , Dindon,
» Mouton,Veau & Cochon,
■» & je m'estimerois plus
» heureux que ce Bœuf
« gras.



Le Poisson d'avril.

UN Amant, qui par ha-fard n'avoit pû plaire
à celle qu'il aimoit, ne laissa
pas de gager contre elle
qu'il lui donneroît le meil¬
leur Poisson d'Avril du mon¬

de ; elle de son côté ne

voulant pas demeurer en
arriéré , gagea auffi con¬
tre lui qu'elle lui en fourni-
roit un bien plus beau. Le¬
dit Sieur fit donc faire une

Caisse en forme de Poisson
d'Avril, mais assez grande
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pour qu'il pùt fe fourer de¬
dans.Effectivement il s'en fit
un étui, & l'on le transporta
ainsi chez fa Demoiselle, la¬
quelle en conçut à l'instant
de si grands soupçons,qu'el¬
le fe douta du contenu Elle
trouva justement fous fa
main un autre de fes Amans

qui lui plaifoit infiniment,
& avec qui elle étoit en
pour-parler de Noces ; c'est
pourquoi elle s'aífit avec lui
fur la Caisse énigmatique}
& là

, fans autre façon , y
reçut & accepta de lui tou-

R. 2 tes
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ires les Promesses imagina¬
bles d'amour 8c de fidélité,
à charge d'autant i le tout

accompagné de railleries &
plaisanteries à l'encontre de
celui qui faisoit l'ame du
prétendu Poiílon d'Avril.
On demande lequel des
deux valoit le mieux.

ON propoíè par imita¬tion , à l'émulation
des Amateurs de Vers, une
nouvelle fabrique de Son¬
nets qui n'ont point encore
.eu leurs semblables à la

Cour
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Cour d'Apollon 5 Ami Poëte
ou Versificateur, qui que tu
fois, que si ce nouveau gen¬
re vous duit, vous pouvez ,

chemin faisant, perfection¬
ner cette nouveauté.

Sonnet en Rimes rentrantes,

Oublions un Objet, dont les charmes
puìflans,

Eurent trop de pouvoir fur mon ami
asservie ;

Que la Table , la Chasse St les Jeux
innocens

Remplissent tour à tour mes désirs
St ma vie.

Que je fuis foibls encore ì 8t quels
transports je sens ?

R 3 Je



Je reprens à regret ma liberté ravie.
Yenez à mon secours, Dieu du vin,.

j'y consens |
Je ne puis boire , hélas ! qu'à l'ingrate

Sylvie.

Son image s'obstine à me suivre
en tous lieux,

Même au fond de mon verre,
à mes yeux,

Et je sens à la fois deux yvresses
pour une.

Ne forçons peint l'Amour , & laissons
dans un cœur

S'éteindre d'elle-même une flâme

importune,
Qui cherche à se guérir, irrite son mal

heur.

Comme
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Comme les choses arrivent.
Histoire.

MAdemoisellc Brechetcontoit l'autre jour
à un Monsieur de qualité
de ses amis, qu'elle avoit
trouvé chez une de ses Pa¬
rentes là où elle dînoit,
M.Daviliers, qui l'ayant en¬
tendu chanter des petits
Airs à boire, & qu'elle ren-
doità manger, lui avoit dit:
En vérité , Mademoiselle ,

vous devriez bien entrer à
l'Opera, Pour qui me pre-

R 4 nez-
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nez-vous

, Monsieur , lui
avoit-elle dit, je ne fuis
point fille à ça, je veux re¬
tourner à mon Couvent,
dont elle étoit en effet Pen¬
sionnaire. A quelques jours
de là, elle revint encore dî¬
ner dans le même endroit;
6c M.Daviliers qui s'y trou¬
va pareillement , lui dit
quand elle eut chanté , ou
plutôt enchanté toute la
Compagnée:En vérité,Ma¬
demoiselle

, vous devriez
bien entrer â l'Opera. Je
l'envoyai paître fort poli¬

ment,

dela S. J e a n.- toi

nient, mais de façon que
je crus qu'il ne m'en parle-
roit jamais plus. Cependant
le même dîné s'étant enco¬
re refait de 11 même façon,
M Daviliers rreme dit-il pas
en ore la même chose ? Oh
Dame, je me fâchai tout
de bon, je vous le remba-
rai qu'il n'y manqua rien j
je pleurai, je voulus à toute
force retourner à mon

Couvent, 6c j'entrai le len¬
demain à l'Opera.

Jrlifioirs
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Jrîijìoiro véritable d'un Gen¬
tilhomme qui donna a fou-
fer d deux Dames qu'il
vouloit épouser.

JAmais on ne se ruineque quand on fait des
dépenses extraordinaires,
c'est ce quí fait qu'on ne
doit pas s'abandonner à la
diilipation des Richesses,
quand la Fortune nous fait
le plaiílr de nous donner du
bien

, comme on le va voir.
Un Gentishomme amou¬

reux de deux DameSjnom-
mé
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me Guillaume, les couchoit
toutes deux en jouë , en
touc bien òc en tout hon¬
neur. Enfin finale il parvint
à leur donner à souper à
toutes deux, &. lui font trois.
Rien ne faisoit mieux voir
sa magnificence que sa Bom¬
bance } car sans doute le
Festin n'a pas eu son égal,
tant pour les petits Pieds >

que pour les autres viandes
& la bonne chere qui y
étoit répandue par-tout,
fans compter le Vin & les
autres Boissons j les bouteil¬

les
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les voioient à la ronde

pendant quoi ils faisoient
la conversation

, où Cupi-
don 6c Bacchus n'étoiení
point épargnés ; il en comp.
toit à la Brune 6c à la Blon¬
de pour parvenir tour à
tour à en épouser une des
deuN, car il s'étoit fait in¬
former darìs le Quartiez
qu'elles étoient fort riches
6c fort belles. Mais les mau¬

vaises intentions font tou¬

jours mal récompensées; car
une des Demoiselles ayant
beaucoup mangé de plu¬

sieurs
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sieurs ragoûts, fit íembiant
de sortir en s'en allant de
la Chambre pour les écou¬
ter , ce qui fit qu'il compta
des Fleurettes à la Blonde,
dont elle se trouvoit forp
prête à l'épouser en l'abfen-
çe de l'autre. Elle rentra ,

après les avoir entendus en¬
tre la poire 6t le fromage,
en fureur

, où çlle prit un
couteau

, 6c voulant le poi¬
gnarder dans fa colere : mais
l'autre Demoiselle Brune

voyant qu'il y avoit eu auíìì
4es promesses avec fa Cou¬

sine,
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íine , prenant de son cote
une fourchette qu'il y avoic
sur la table par hazard,
elles sortirent toutes deux
en renversant tout ce qui
étoit deflus , soit plats,
soit chandeliers, & jusqu'au
Vin , avec des paroles inju¬
rieuses, pour ne le plus voir
jamais. C'est pourquoi Da-
mon qui entra fans trouver
seulement un verre où l'on
pût boire tout entier, entra
déplorant le sort de son in¬
fortuné Ami, lui représenta
qu'il ne faut pas dépenser

notre

DELA S. J E A N. IOJ

notre argent sans prendre
garde à ce que nous faisons,
entraînés par la volupté des
pallions , fur-tout quand
on court deux Lievres à la
fois.

C HA N S O N

Sur V Air du Prologue des Indes
Galantes : Point de bruit, &c,

Q Uand on est: Gentishomme ,
On fçait comme
L'Amour se gouverne :
Quand on est Gentishomme ,

On fçait comme
Faut s'en agir.
Quand on tient fa Brunette,

On
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On va za la Guinguette ,

On fait venir d'un air aisé
Un Ragoût, du Vin rosé.
Quand on est Gentishomme, &C.

Second Couplet.
En trinquant avec elle ,
On lui regarde dans la prunelle ;
En trinq iant avec elle ,

On la prend par le chignon „
En disant c'est que je t'aime.
Elle répond , moi de de même j
Et puis pour la divertir,
On l'embrasse , ça fait plaisir î
En trinquant avec elle, &c.

♦

jSataillt

V

Bataille de Chiens , dont un.
Mariaze efi devenu rompu.

JE ne fqai pas d'où vientqu'on considéré rant les
Chiens après ce qui en vient
d'arriver de nos jours à un

Repas fur la Paroisse de
Bonnes-Nouvelles le pro¬

pre jour de la Noce ,, ainsi
qu'il s'enfuit. Comme on
y mangeoit beaucoup, Sc
qu'un chacun par mégarde
jettoît les os fous la table 5

deux Chiens les rongeoíenr,
comme oîì voít souvent que

S c'est



c'est d'ordinaire la coutu-
tume dans les Festins, si
bien que la Chienne se dis
putant avec Medore, faî-
soit un diable à quatre v

qu'on avoit bien de la pei¬
ne à s'entendre , dont on
donnoit differens coups de
pieds pour les faire taire ;

ce qui fit que Sultane mar¬
cha imprudemment fur le
pied du Marié , qui pre¬
nant ça pour un autre,sentit
d'affreuses jalousies qui lui
entrerent dans le cœur. La

Mariée innocente quîn'a-
voit

dela S. Jean, zii

voit marché fur personne,6e
qui n'en fçavoit pas les con¬
séquences , faifoít comme si
de ríenn'étoít.Pendant tout
ce tems-là les yeux du Fian¬
cé tomboíent avec fureur
fur son Cousin du côté de
la Mariée, qui fur ces en¬
trefaites but par malheur à
fa santé, qui le lui rendit,
ainsi que la civilité le per¬
met, íans qu'il y eût rien
là-desiòus. A cet outrage îe
Sieur Dorimene je veux
dire le Marié que nous;
nommerons doreffrayant de

S %■ la*
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la maniéré, se jetta sur sa
Prétendue, lui arrachant sa
belle garniture ; sur cette
Vivacité, voilà tous les Gar¬
çons de la Noce & Mada¬
me la Belle-Mere, qui re-
tirerent fa parole , dont
le Mariage ne se fit plus.
Voyez après cela, si vous
devez mener vos Chiens en

compagnie.

LA

dela S. Jean. 13

la queue de mouton,

Chanson,

Avec la maniéré qui
convient.

IL faut d'abord que la"personne, soit Homme
ou Demoiselle, qui veut di¬
vertir honnêtement laCom-

pagnie en chantant cette
Chanson, se retire pour un
moment du Repas , fous,
quelque prétexte honnête x

comme d'aller parler à son
Procureur, ou telle autre ci¬
vilité.

Etant
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Etant seule, íl faut qu'elle

roule sa serviette de telle
sorte, que cela ressemble à
une Queuë de Mouton 5 &
la meilleure maniéré est que
l'un des deux bouts soit pro¬
pre à faire beaucoup de
bruit, en y enfermant, par
exemple, un mouchoir tor¬
tillé , ou même une four¬
chette , ce qui seroít d'un
grand agrément..

Quand la Queue est faite,
îl faut s'en attacher un bout

par derriere , comme quí
diroit à la grimace de h

culotte,

de la S. Jean. 115

culotte, 6c faire palier en¬
suite la Queuë à côté de vo¬

tre hanche droite, ou de la
gauche, selon votre goût,
la tenant à deux mains, 6c
toujours en mouvement ,

comme la propre Queue
d'un Mouton , pendant que
vous chantez , 6c fur-tout
quand la Compagnie repe-
te le refrain

7 ce qu'on fait
ainsi.

Nous dirons pourtant au¬
paravant , que quand on a
un Ami dans la Compagnie,
6í qu'il vous voit revenir

avec
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avec la Queue de Mouton,
comme nous avons dit, il
doit avertir, fans faire sem¬
blant de rien, un quelqu'un
de l'Assemblée, soit en pouf¬
fant du coude, ou par quel¬
ques joyeufetés en paroles,
afin d'attirer les yeux des
personnes dessus car cela
annonce agréablement la
Chanson comme la voilà.

Sur l'Air : Eh , haut It pied, guc,
ma diguedondaine x &c.

E fuis un Marchand de Mouton r

La bonne emplette , achetez donc :
l'ai tous les plus beaux du Canton,

Yo

dela S. Jean. 217

Voyez la Queue , la belle Queuë.
Ah ! quel bon mets , que la Queuë, que

la Queuë ,

Ah ! quelbon mets , que la Queuë de
Mouton.

J'ai tous les plus beaux du Canton ,
La bonne emplette , &c.
C'est moi qui fournis Maubuisson ,

Voyez la Queuë , Scc.

C'est moi qui fournis Maubuisson ,
La bonne emplette , &c.
Et les Dames de Miramion ,

Voyez la Queuë , 8cc.
*

Et les Dames de Miramion ,

La bonne emplette, 8cc.
Les Malades quand elles en ont
Voyez la Queuë , &e,

T Les
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Les Malades quand elles en ont,
La bonne emplette , &c.
En prennent pour leur guérison :

Voyez la Queue , la belle Queue.
Ah ! quel bon mets que la Queue , que

la Queue ,

Ah ! quel bon mets que la Queue de
Mouton.

Fin de la Chanson.

La personne est: encore
avertie qu'il ne faut pas
manquer çn finissmt la
Chanson

, de frapper un
grand coup fur la table, en
disant : C'est pour la De¬
moiselle la plus friande de
Ja Compagnie,

Si

de la S. Jean. 2.19

Si c'est une Dame qui
veut chanter la Chanson,
elle peut faire revenir la
Queue par la poche de son
tablier. II y en a qui la font
passer par dessus leur épau¬
le , & j'ai remarqué que
cela faifoit encore plus de
olaiíìr à la Compagnie.

or»

T z Crnanti
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Cruauté inoiïie , exercée -par
Js/L. Chambery envers

Javotte de Pantin.

IL est bien dur de voir s'a¬bandonner par les per¬
sonnes qu'on aime, quand
on n'a pas sujet de se plain¬
dre d'eux ; car encore si on
leur avoit fait quelque cho-
seunais au contraire,Javotte
de Pantin avoit toujours eu
tant d'égards pour cet in¬
grat , qu'elle ne devoit pas
s'y attendre 5 qui a menti ,

mentira 5 car si Chambery
avoj'ç

JEANlade 111

avoit dit tout naturellement

qu'il étoit Décroteur à la
Royale, & qu'il ne íe feroí't
pas fait paster pour être le
sils du Dégraiííeur qui fait
le coin delaruë par où elle
venoit à Paris pour vendre
ses Herbes,& autres chose?,
auroit-elle pensé à ce gar¬
çon-là pour faire une fin ?
car on fçait bien qu'un Dé¬
croteur n'a pas dequoi. Voi¬
là donc qu'un Samedi, com¬
me son terme approchoit,
car elle avoit eu de la com¬

plaisance pour lui, elle lui dk
T 3 touc
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tout franc,qu'il falloir pren¬
dre ses mesures, ôc s'épou¬
ser , comme on s'écoit pro¬
mis

, donc le traître lui dit
de le venir trouver le len¬
demain à fa Boutique, là
où elle fut .toute courante

avec fa íòeur Gogo , qui
cherchoit auílì-bien à s'éta¬
blir , & demanda l'adreílè
du Dégraiííèur, qu'on leur
montra , & demanderent
après M. Chambery le fils,
dont on se prit à rire, di¬
sant que n'y avoit pas de
ce nom au logis. Quel coup

fatal

r

f " 1 ' 1

de la S. Jean. zz3
m. - ■ ■ ■ i

fatal ce lui fut ! Elle cria
au meurtre , dont les voí-
fins s'aílemblent, &ne sça-
chant rien de rien, trou¬
vèrent faction si noire,qu'ils
auroient mis en pieces le
malheureux Décroteur, qui
décrote comme si de rien
n'étoit au coin du Pont au

Change. Ne faut-il pas con¬
venir après cela que la mau¬
vaise foi des Messieurs est:
presque toujours ce qui pé¬
rit les Demoiselles.

T 4 Ode
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Ode amoureuse & lyrique d'un
Gentilhomme d sa Mai-
trcsje, traduitdu Grec.

Sur l'aiir : C'est Mademoiselle
Manon qui a bien sçu me

plaire , &c.
11 faut observer que pour aller

sur l'sîir „ on ne prononce quelque¬
fois plufieurs syllabes que comme
me

, & ces syllabes font en lettres
dItalie.

'Est dans une rue de Paris que j'ai
fait une Maîtresse ,

Mais malheureusement c'est que je n'y
suis pas heureux.

Je lui parle quand je veux,
Je l'entretiens de tous mes feux :

Elle ne me répond pas avec délicatesse.
Je

de la i. Jean. zz5

Je la vois tous les loirs ,

Et si cependant, je n'ai point d'es¬
poirs

Qu'elle soit quéques-uns de ces
jours,

Sensible à mon amour.

q?
Est-ce que je seroìs destiné à aimer une

cruelle ,

Qui me dit pour jamais qu'elle veut me
faire enrager ì

J'ai beau m'en fâcher ,

Elle ne fait rien pour me soulager,'
Et cepenia.ni je lui promets une flâme

éternelle ;

Parce qu'elle a de beaux yeux ,
Qui font fols , brillans & joyeux,
Et d'ailleurs aussi bleux
Que l'on peut voir les Cieux.

:£>
Un beau iour de Juillet que je ta trou-

Yai toute feule , Ef-es
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t-ce que je «'osai pas lui déclarer
men tourment î

Je lui dis tout nettement,
Queje voulois bien être sonAmant.

'le ne me répondit rien , ni ne fit la
bégueule.

Je crus pour certain t

Quseìlt n\e íépondroit drès le len¬
demain !

Cesut en vain, puif<j«« son cœur
Me tient encor rigueur.

piUce que si son cœur étoit épris ,
Elle voudroit m'aimer tant,
Que cel* feroit son tourment.

Voyez la belle raison qu'à ma Mme
elle oppose !

Elit me laisse quelquefois , pourtant
baiser ses mains.

Ni veut étonnez pas si cela me fait du
C'est que je voudrois bien moi, qu'elle

me donnât autre chose.
Mais helas ! elle me répond,
Et cela d'un air qui me confond »
Que je n'aurai jamais
Aucun de ses attraits.

Ensin, elle me répondit avec un air mo¬
deste ,

Que j'avois un fort grand tort Je vou¬
loir tant l'aimer ;

Qu'elle fe connoît bien , qu'elle n'est
pas faite pour charmer.

Avec ces beaux propos , elle crut me
donner mon reste ;

Qu'elle a des mépris,
Par/*

Elle dit que ee n'est qu'à ses yeux qu'elle
doit ma tendresse ;

Mais quand bien même cela seroit,doit-
elle m'en aimer moins 3
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, tous les jours jelui rends des foins ,

Et je lut tiens des discours tout commepour unt Princesse.
C'est que íi je ne l'ai pas,
Me voila dans un grand embarras;Parce que c'est celle d'Argos *
Qui trouble mon repos.

Quoiqu'f/te ne rende pas justice à maconstance ,

Je ne veux pas la quitter pour m'cnflâ-
mer ailleurs.

Peut-être qu'un jour se pourrai bienvaincre ta rigueur
( Car il est des momens contre l'indif-

ference. )
Si je lui plais jamais,
Je me payerai bien de touswesr4*

grecs
Etant très-sûr qu'elle a
Tout ce qu'il faut peur cela.

* Paris.

D'au-

D'Aucuns de nos Amisenvieux , prétendent
en parlant au monde , que
nous n'avons jamais connu
ce que c'est que les régu-

■ larités des Vers. Pour les
convaincre de la preuve du
contraire, nous gliílerons
dans ce corps de Pieces fur-
rives, une déclaration de
Poëfie en amour, d'un Ano-

. nyme nommé M. de Genti-
cour, qui écrit avec réfle-

. xion tout ce qui lui vient
w bas de la plume.

four
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Pour Mlle de Romeray}

aimable Demoiselle.

D'Un mouvement soudain, commeil fut légitime ,

Votre Objet, mon vainqueur
Passa dedans me* yeux, entra dans mo»

estime,
Et tomba dans mon cœur,

•î*

Ce ne font point vos lys, ce ne font
point vos roses

Qui m'ont le plus tenté ;
Je découvre plus loin , 6c vous avez des

choses
Par delà la beauté,

+

Votre aimable beauté contribue a ma
flâme ,

Qui cause mon transport ;
Or c'est plus qu'en partie à cause de

votre ame ,

Que j'aime votre corps.
*

DE LA S. J E AN. 2.3 I

La parole fait le Jeu.

Histoire,

M Onsieur Bonnau ,

. donc nous tairons le

nom, dans ce cas-là, avoit
une fille qu'il se plaisoit à
élever dans les belles ma¬

niérés, Elle étoit belle com¬

me un charme , èc civile
à faire plaisir à tous ceux
qui alloient la voir $ mais
tout cela, íàns la vertu, ne
sert pas d'un clou à sifflet,
11 arriva donc que comme

il
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il ne vouloit pas qu'on han¬
tât des hommes, d'aurant
qu'il sçavoit ce qu'en vaut
l'aune , rapport que la plu¬
part du tems les filles ne

tombent dans le désordre
de leur mauvaise conduite,
que parce qu'on leur en
donne l'instigation. C'est:
pourquoi il fut obligé de
faire un voyage où il ne
pouvoit pas la mener 5 ce qui
fit que parmi la plus gran¬
de partie du peu d'honnêtes
gens qu'il foupçonnoit d'a-
yoir une bonne éducation,

il

dela S. Jean. z$y

il choisit un jeune Seigneur
de condition, d'autant qu'il
y a liien de la difference em-
tre les gens d'une certains
façon , & il lui laissa Made¬
moiselle Javotte. Comme
ils demeuroient eusemble,
& même se voyoient tous
les jours, ce qui étoit fore
aisé èc facile, ils devinrent
amoureux , dont ils ne se
seroient douté de rien , fi
Mademoiselle Javotte ne
s'en étoit pas apperçuë. Elle
le dit à son Amant, qui cm
convint de bonne foiJ. mats

Y cela
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cela ne les avança de rien,ce
qui est toujours bien cruel
dans le cas de ces sortes
d'occasions. M. Bonnau en

revenant , trouva fa fille
comme il l'avoit laissée, ce

qui ne lui fit pas de peine j
car il craignoit que l'Amant
de fa fille auroit voulu de¬
venir son Gendre, c'est-à-
dire

, s'amuser à la baga¬
telle ^ mais il ne fut ni fou,
ni étourdi, & lui déclara,
fans en faire à deux fois,
qu'il ne vouloir plus garder
fa fille, d'autant que cela

se

de la S. Jean.

fe garde , pour la plupart 5
comme le Chat fait la Sou¬
ris, ce qui fit que M Bon¬
nau le remercia de fa civi¬
lité. Mais dès le lendemain,
comme le jeune Amant n'a-
voit plus d'honneur à gar¬
der , dont il fut chargé par
la politesse du pere , il vint
tout doucement en catimi¬
ni , &: se cacha dans la ruel¬
le , de maniéré que tout le
Quartier en a tenu haute¬
ment de certains discours à
l'oreille , fous prétexte que
la fille en étoit devenue err-

Y i ceinte,
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ceinte

, & voilà ce qui fait
la probité.

Cette Histoire galante
nous a été envoyée pour
insérer dans notre Livre ;
mais quoiqu'on y remarque
bien du mérite

, nous ne La¬
vons pas jugée digne de
l'impreífion 3 c'est pourquoi
nous la mettons ici

, afin
que le Public voye que nous
ne cherchons qu'à avoir
l'honneur de son approba¬
tion,

Dêcla-

Dcclaration Musulmane.

L'Amour est du Pays detout le monde
, juL-

qu'en Turquie, à la diffé¬
rence de la façon , ce qui,
dans le fond, revient au
même 3 témoin le Turc ci-
après , que l'on apellera ,

je crois , Musulman. II étoit
tombé furtivemenr amou¬

reux de trois honnêtes &
belles filles de son Quartier,
qui logeoient ensemble, &
à qui cependant il n'avoit
pas encore osé le faire sea-

voir„
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voir. Or pour y parvenir,
il se proposa de leur donner
la Foire qui se tenoic pour
lors à Constantinople -, il y
fut, & acheta trois beaux
& bons Fichus brodés com¬

me des Anges en soye, qu'il
mit bien proprement dans
une jolie boëte, fur laquelle
il avoit fait peindre en Fran¬
ce trois coeurs au naturel f

qu'un Amour pourfuivoit >

avec cette devise ingénieu¬
se autour en lettres dorées
au-destus-.Autant de Fichus.
Le tout fut porté drès le

matin

In 1 ' " " - ■' ■ J

de la S. Jean. 2,39

matin par un Eunuque au
logis de ces Belles, qui dé-
jeunoient ensemble, dont
les trois Demoiselles toutes"

réjouies , ayant découvert
le pot-au rose, se doutèrent
bien de l'énigme, & le tin¬
rent dès-lors pour leur A-
mant. Vous autres, qui ai¬
mez , fans oser sonner mot,
donnez, c'est la groste clo¬
che en Amour.

$

ELOGE,
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E L O G E.

PAr la mort, Meilleurs,à laquelle nous sommes
tous sujets, fans qu'aucun
Mortel en soit dispensé,
nous perdons le souvenir
des pensées dont cette vie
est remplie $ l'exemple des
autres nous l'apprend. L'il-
lustre M. G. que nous ve1
nons de perdre, digne objet
de nos regrets, ne les en¬
tend pas, bc même les igno¬
re 5 il nous en laisse goûter
ramertume,ôcn'en recueille-

que-

d e l a S. J e a n. 14!

que les fruits. L'heritage
qu'il nous a laiííe de plu-
sieurs beaux Ouvrages, en¬
richit la postérité ; bc un si
beau modele d'émulation,
en formant fur lui des Su¬
jets qui l'imiteront,fera naî¬
tre notre consolation de la
cause même de notre dou¬
leur. Permettez, Messieurs,
que je ne m'explique pas,
bi que pour me conformer
à la modestie du Mort, bc à
la volonté des Vivans, je ne
nomme pas par leur nom
les Ouvrages de M. G. ré-

X pandus
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pandus dans cette Edition
nouvelle j chargé seulement
du soin de son Eloge , j'aicrû devoir en user comme
je fais ; 6c me borner à ce

qui peut donner aux Lec¬
teurs de ce Livre une idée
juste d'un de ceux qui y ont
travaillé.

M. G. étoit un gros hom¬
me , 5c la nature en cela s'é-
toit joué, comme elle fait
souvent $ car il n'avoit été
que deux mois en nourrice,à cause qu'il avoit apporté
foptes íès dents çn naissant:

cepen-

de la S. jea n. 243
»■ ■ '

cependant il n'a jamais été
fur fa bouche, 6c ce n'est pas
de cela qu'il est mort, mais
bien d'avoir passé les nuits
à travailler. 11 avoit été Ma¬
gister dans fa Ville à lage
de dix-sept ans, ensuite Be¬
deau de la Cathédrale, 6c
puis Tabellion, 6c puis beau¬
coup d'autres emplois, dont
il s'est toujours acquitté à
la satisfaction d'un chacun.
Ses Œuvres prouvent com¬
bien il étoit agréable en
compagnie, faisant toujours
rire, fans pincer ; ausix íes

X 2 meil-



mm. m ' '■ T* > -«T. -rtm, ,!!■!. t , I'1 1

£44 Les Etrennes
meilleurs amis n'étoient ja¬
mais fâchés d'être avec lui y
6c cependant il leur faifoit,
quand il vouloir, accroire
que des veilles étoient des
lanternes j mais ça leur fai¬
foit plaisir. Ce n'est pas qu'il
n'y eût bien quelque chose
à dire sur son compte à l'oc-
casion d'un événement qui
arriva dans une rencontre
où il ne se conduisit pas de la
belle maniéré ; mais il ne
faut jamais dire de mal des
gens dont on veut dire
|iu bien, quoique cela sç

pra-

de là S. Jean, 2.45

pratique de la sorte aujour¬
d'hui. Ainsi je n'irai pas plus
loin, 6c ne dirai rien non

plus des Livres qu'il áécfits,
6c qui ne lui ont pas fait
honneur. Le silence est l'eiì-
fànt de la douleur 6c íe
pere du secret, renfermons^-
nous dans les bornes qui
nous font prescrites par l'un
6c par l'autre.

-ef. ■. — -

♦

LE
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LE MARIAGE
en détrempe,

Nouvelle véritable &
hifiorique.

UN jeune Gentilhom¬me , comme qui di-
roit M. Eraste , d'honnê¬
te.famille, quoiqu'il méri¬
tât bien qu'on lui en fît la
honte , mais on efpere que
pas moins il s'y reconnoîtra,
ne manquoit pas , pour fe
divertir, drès que les Foi¬
res de S. Germain & de
S. Laurent étoient arrivées,

que

de la S. Jean. 147

que d'y aller tous les jours.
C'est ce qui faifoit qu'il né
défemparoit pas du Préau j

après quoi il étoít très-aíîl-
du d'entrer á la Comédie
des Personnes naturelles, Sc

toujours aux places à six
fols , dortt il n'y avoit petit,
ni grand dans le Jeu qui ne
remarquât fa magnificence,
fur-tout M.Leandre, le pre¬
mier Acteur, qui ayant
beaucoup de maniérés fort
nobles, d'autant que son
bon esprit l'avoít fait par
dessus tous les autres, com-

X 4 pere
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pere dePolichinelle.M.Era-
ste même pendant le Jeu ,

s'ingeroit de la conversa¬
tion avec Polichinelle,& lui
faisoît dire bien des gau¬
drioles

, pourquoi les spe¬
ctateurs de bon goût , qui
les trouvoient fort récréa¬
tives &: instructives, &c qui
s'y divertissoient à bouche
que veux-tu, admirant l'es-
prit de M. Eraste, le présé-
roient à toutes les autres

Marionnettes, dont il s'en
falloit bien qu'on ne s'y di¬
vertît autant} de quoi M.

Leandre

de laS. Jean. 2:45

Leandre eut la persuasion
que c'étoit une personne
de qualité j mais il n'en fut
bien convaincu, que quand
en l'espionnant un jour en
catimini le soir, il le vit sor¬
tir de la Foire pleuvant à
verse , qui prit un Fiacre
pour se remener chez lui.
Auíîì le lendemain dans un

Cabaret à bierre avec des
Demoiselles & Messieurs de
fa Troupe qu'il se rafraî-
chissoit, le voyant passer ,

il ne se put tenir qu'il ne
courût à lui, pour lui de-

man-
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mander, comme son meil¬
leur ami, des nouvelles de
fa santé, & qu'il avoit été
bien mouillé hier au soir,
A quoi M. Eraste, dont 011
verra peu après les desseins,
fit semblant de ne le pas
remettre autrement, & lui
demanda, comme surpris,
ce que c'étoit, qu'il lui faí-
soit une question d-dmême,
dont il ne lui avoir jamais
encore parlé , n'ayant pas,
ce lui disoit - il, l'honneur
de le connoître. Le Sieur
Leandre , quoiqu'un peu

éton-

de la S.Jean, z 5 i

étonné de ce qu'il ne le
remettoit pas, ne se défera
point tellement, qu'il ne
lui dît son nom , & la rai¬
son pourquoi il lui deman-
doit de sa santé , dont l'au¬
tre admira l'esprit de sa ré¬
ponse , & lui dit que pour
cela, il vouloir boire avec
lui, & le suivit dans le Ca¬
baret à bierre, où entr'au-
tres,étoit Mademoiselle Go¬
go, sœur du Sieur Leandre,
qui parut étonner M.Eraste,
comme s'il ne s'en fût pas

apperçu,ce quin'étoit pour¬
tant
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tant qu'une frime. Certe
Demoiselle, qui d'un côté
étoit jolie, de l'autre repré-
seritoit à ravir les Isabelles j
&: pour fa vertu, on peut
bien dire qu'elle étoit fans
reproche, d'autant qu'il .y
avoit bien quatre ans qu'el¬
le couroit les Villes & les
Provinces ; niais pour le res¬
te, fort peu de ça. On peut
juger si M. Eraste fut bien
reçu de la compagnie, étant
uni homme de distinction,
qui commença par boire à
la santé d'abord de tout

feruyn ii-hm 1 11 r 1 n ,1 -,i -r. ; 1 ; Kg
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«

le monde, sans rien affe¬
cter, de quoi le Sieur Lean-
dre en fut fort aise, & le
remercia. Lui qui étoit en
cachette amoureux à per¬
dre les pieds, de Mademoi¬
selle sa sœur, & qui fçavoit
combien l'autre étoit jaloux
envers fa réputation , ne la
regardoit que du coin de
l'œil, de peur de pis ; ee
qui fit que quand il alla
pour compter, il trouva que
c'étoit fait, tant à l'égard
de la bierre , ratafia , &c.
dont il ne lui dit autre cho=-

se,
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se, sinon qu'il vouloir avoir
sa revanche, ce soir même
aux Porcherons de forte
qu'après la Comédie,ils alle-
rent tous trois en se prome¬
nant du côté de la Barrière
blanche, &c M. Eraste donna
le bras à Mlle Gogo, d'au¬
tant qu'elle avoit de l'estime
pour les gens de mérite, 8c
en étoit bien aise. Le Sieur
Eraste demanda d'abord
une salade, une fricastée de
Pigeons, avec une bonne
tranche de Boeuf à la mode,

du vin à douze,fans comp-

de là S.Jean, z 5 5
ter les cerneaux, cervelas,ôc
autres desserts, de celle ma¬
niéré qu'il en coûta au Sieur
Eraste plus de sept, ou mê¬
me huit francs ; mais il
étoit dans des circonstan¬
ces 6c dépendances à ne pas
prendre garde à ça. Pen¬
dant la collation

, il avoit
(cari'Amour a de l'inven-
tion ) trouvé moyen de per¬
suader à Mademoiselle Go¬
go que ce n'étoit que pour
elle tout ce qu'il en faifoitj
& fans qu'il en vît rien, sai¬
sit l'occasion de boire dans

son
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ion verre, de quoi touchée,
comme ça se doit, elle lui
avoit marché íur les pieds,
dont il ne douta pas qu'il
lui tenoit au coeur 5 ce qui
lui fut d'une grande satis¬
faction , par la raison que
nous avons dite , 8c qui lui
ft paíser gayement la .colla¬
tion, parce que M.Leandre,
qui étoit naturellement jo¬
vial 8c cocace , n'en avoit
rien vu. Quand fallut s'en
aller, ilprial'Amoureux de
ramener Mameselle sa soeur,
parce qu'il avoit affaire pour

cette
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cette nuit sur le Rempart $

à quoi, faut croire , il ne
rechigna pas, dont le voilà
seul avec elle, la tenant par
dessous les bras, lui témoi¬
gnant du reste, comme c'é-
toit pour elle , de ce qu'il
ne bougeoit de son Jeu , 8c
que sans ça il ne s'en sou-
cieroit pas autrement. A
quoi fur le champ : Eh bien,
ce dit - elle , faudra voir.
Tant y a qu'ils arrivèrent
à fa chambre dans le Faux-
bourg S. Denis au Plat d'é¬
tain. Mademoiselle Gogo

Y bien
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bien irrésolue de ce qu'elle
avoir à faîre dans le cas, le
laiíía monter, parce qu'il
étoit de loin, comme on
fait aux personnes de con-
noissance, où incontinent
il lui parla de mariage , 8c
qu'il n'en auroit jamais d'au-
tres j ce qu'il écrivit, signé
Eraste.Pourquoi elle se crut
épousée jusqu'au lendemain
matin , qu'elle ne le revit
plus, ni à la Foire, ni ail¬
leurs. Ce qui doit bien ap¬
prendre aux filles ce que
c'est que la perfidie des

hom-

a ead

hommes, en tant que ces
mariages - là dont est rare
qu'il y en ait toujours un
de bon.

NOus ne fçauríonsmieux conclure no¬

tre Recueil, qu'en finístanc
par quelques mots de Pré¬
face fur les Critiques. ïl y a
des gens qui nous mépri¬
sent, parce qu'ils ont le bon¬
heur de parler tout de fuite
comme nous écrivons avec

bien de la peine ; mais il y
en a.d'aucuns qui cherchent:

Y % des
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des défauts dans nos- pen¬
sées de discours

, &: ceía
nous a paru d'une jalousie
trop envieuse , rapport que
si nous cherchions à le vou¬

loir
, nous ferions de belles

& bonnes critiques des Ou¬
vrages ou d'GEuvres des plus
fameux Poctes de Vers ; Sc
comme quand on parle du
Loup on en voit la queue,
voici par hazard une criti¬
que d'un de nos Messieurs,
que nous mettons ici ex¬

près , fur la Comédie d'An¬
dromaque.

PYR-
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P V R R U S.

ME cherchiez-vous,Ma¬dame ?

Un espoir si charmant me seroit-ii
permis ?

Beau début: est-ce qu'une
Dame de qualité comme
Andromaque fera les avan¬
ces ? Mais voici qui est bien
plus incivile encore : Chìez-
vousMadame ì Terme mal

propre ^ & question qui ne
íe fait pas.
Je passois jusqu'aux lieux ou l'on garde

mon fils.

Aux lieux est du même

goût. Aux lieux où l'on gar-
de mon fils 3 voilà un bel en¬
droit pour élever un enfant.
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Puisqu'une fois le jour tous íouffrez que
je voye

Le seul bien qui me reste & d'Hector
& de Troye ,

J'allois, &c.

Tracasterie de ménage
dont on n'a que faire.
Ah ! Madame , les Grecs , si j'en crois-

leurs allarmes ,

Vous doueront bien-tôt d'autres fujets-
de larmes.

II y auroít bien des cho¬
ses à dire là-dessus.
Et quelle est cette peur dont leur cœur

est frappé ;

Peur, terme qui ne con¬
vient qu'à un enfant qui a
peur des Revenans, &: non?
pas à un Peuple.
Quelque Tyran vous est-il échapé ?

Ne diroit-onpas quePyr-
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rus est un Geôlier >

Un malheureux enfant qui ne fçait pas
encor

Que Pyrrus est son maître , & qu'il est
fils d'Hector.

Un enfant qui est encore
trop jeune pour avoir lu l'ï-
liade, peut bien ignorer que
Pyrrus est son maître,& qu'il
est fils d'Hector 5 & qui est-
ce qui filait qui est son pere >
Sans parier de l'équîvoque
de fy d'Hector 3 cette ex¬
pression choque une oreille
un peu délicate.
Tel qu'il est tous les Grecs demandent

qu'il périsse ,

Le fils d'Agamemnon vient hâter son
supplice.
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Tel qu'il est , terme de
mépris. Le fils d'Aqamem-
non. Il seroit plus poli de
l'appeller par son nom, qui
est Òreste. Le fils d'un tel
n'est point du tout le ton
de gens qui fça'vent vivre.

Mais c'en est afíèz pour
l'occasion $ nous voulions-
tant feulement faire voir

que nous sentons le mérite
d'une Piece ; nous ne vou¬

lons pointdécourager l'Aa-
teur

} de nous ferons bien
aises qu'il nous en donne
encore.

FIN.
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